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Le but essentiel de mo politique : conserver à l’Empire français-
une Indochine unie, laborieuse et aussi prospère que le permet la
conjoncture mondiale; conserver &: I'lndochine le bienfait d'un lien
étroit qui permette à toutes les Valeurs matérielles et morales de
se développer harmonieusement...

IL Y A QUATRE ANS, LE 20 JUILLET 1940

_ L’AMIRÀL DECOUX-

PRENAIT EN_ MAINS LBSÿ DESTINÉES DE@’INDOCHINE 
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Âu lecteur,

UA TRE ans de Révolution Nationale.

L’an dernier déjà, à cette même époque, pour le troisième
anniversaire de commandement de l’Amiral Decaux, INDO-

CHINE avait convié ses lecteurs à faire avec elle un tour d’horizon.

Nombre d’entre eux lui ont fait savoir qu’ils avaieni apprécié son initia—
tive. Ainsi encouragée, INDOCHINE récidive, sous une forme nouvelle,
et sur une p1us grande éche11e. Les anniversaires ont ceci de bon, qu’ils
nous incitent à nous élever a—u—dessùs du quotidien, et à dominer les
mille soucis qui bornent aujourd’hui‘notre vue pour embrasser un p1us
vaste espace où s’ordonnent mieux des perspectives plus jusfes.

Ces soucis, ces difficultés sans cesse renouvelées et sans cesse crois—
santes, cette lutte contre les forces adverses qui se fait Chaque jour plus
âpre, i1 ne s’agit ni de 163 nier, ni de les masquer. En cette année 1944,
[@ vie pour chacun se fait dure. Les ruines et les? deui1s s’accumulent,
d’autant plus wtroces que leurs prétextes sont d’une évidente vanité. Nos
stocks s’ame—nuisent, privés qu’ils sont de tout apport frais; Ndire èffo‘rt
pour vivre sur nous-mêmes est entraüé par des destructions dont l'e
ridicule le disputé & 1’odieux... Et pourtant nous vivons ; et, si cruellcs
que soient nos souffrances morales, si sévères que soient nos privati0m,

qu’elles appardissent légères encore, au prix de celles de la France!

Reportons notre esprit quatre ans en arrière, au sinistre début de
’ / ) ! \
ete 1940. Essayons de nous rappe1er. Supposons qu un prophete nous

eût annoncé, fout sèchement, les événements qui devaient s’abwttre
_ autour de nous et sur nous, durant les quatre ans qui ali1ai‘ent suivre. De
bonne foi, essayons de reconstituer ce qu’alors nous aurions pensé.

Croyez—Uous que nous eussions alors imaginé la probabilifé, ni même
la possibilité, la pl‘us faible possibilité, de trouver quatre ans plus tard,
en juillet 1944, 1’Indochine :que nousÿauons aujourd’hui sous les yeux?
Non seulement“ vivante, et pleine de vie, mais rajeunie, & bien des égards
équipée de neuf, entræuée certes, mais nullement paralysée, et, tout au
contraire, purée pour la paix future, et‘ prête & l’accueiflir de toutes ses

forces neuves?

A l’occasion de ce quatrième anniversaire, voilà ce dont
ÎNDÛCHINE vous invite à prendre conscience. Votre revue le fait avec

quelque fierté. Elle a le sentiment de n’avoir pas démérité du beau et

cher pkzys dont elle porte le nom. Elle a donné l’exemple de la confiance

et de la foi. Son premier numéro —— souvenez—uous—en — porte la date

du 12 septembre 1940. Les Cassandre, alors, ne lui ont pas manqué.

E—lÏe a négligé leurs ricanements et leurs haussements d’épaules. Com—

me chacun ièi, du plus petit jusqu’au plus grand, elle s’est acharnée à

sa tâche, elle a tenu semaine après semaine, et elle vient de sortir son

Jeux centième numéro. Elle méritait bien qu’on 1ui confiât Ï’honneur

de vous présenter, ami lecteur, dans les pages qui vont suivre, la syn-

thèse d’un’efion‘ unanime de quatre ans, et les réa1isafions de quatre

ans de Révolution Nationale. ‘
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APRÈS QUATRE ANS
Une interview de l’Amiral DECOUX

Hg a quatre ans, le Vice-Amiral dEscadre Jean Decaux prenait les
hautes fonctions de Gouverneur Général de l’Indochi_ne, en des circons—
tances diffic 1163 qui 30111 encore dans toutes les mémoires Il a bien voulu,
& l’occasion de cet amzzversai_,re accorder à .la revue INDOCHINE l’impor—
tante 1nterview ci——.dessous Nos lecteurs, particulièrement au courant des
questions indochinoises, trouveront, dans ces paroles autorisées, des clar—
tés nouvelle!s sur les grands problèmes de la Fédération, et des raisons
d’espérer en son avenir. étroitement associé à celui de la France.

INQ -mois- par an., Dalai fait son
apprentissage de future capitale fé—
dérale. Sous son ciel aux brusques

averses, dans le cadre vosgien de ses pins et
de ses collines, les services du Gouverne-
ment général viennent prendre possession de
modestes chalets en bois, où s’organise l’es-
sentiel du_travail administratif. Simph‘fica-
tion ? Décantat‘ion? Peut—êt‘re, mais point
repos, et pour personne moins que pour le
Gouverneur Général, dont les journées res-
lent chargées d’audiez1ces, de visites et
’études. ‘

C’est dans cette atmosphère de labeur ré—
duita l’essentiel que I’Amiral a bien voulu
me recevoir. Sérénité d’un matin lumineux
de Dalai, paysage de lavis, verdure aaa:
fraîcheurs d’aquarium, les fenêtres du ca-
binet de travail encadrent tant de douceur
et de calme qu’011 se sent étreth d’un re-
m0rds. ailleurs, il y a l’invasion, la faim,
les priso1zniers…L’Amiral a deviné ma
pensée et il me semble que sa voix, au tim-
bre si particuhèrèmefit calme, 3’est un peu
altérée pour dire.

« Vous y pensez, vous aussi... Voilà la
directive essentie11e que je voudrais voir
toujours présente, en tous !1es esprits, dans
tous les cœurs ! <_< Penser à13 France». Car
cette disà1pline suffit à tout, moralement et
politiquement. Malgré ”son apparence eXc1u—
sive, elle vaut pour tous, Français et Indo—
chinois.

— 011 ne l’oublie pas. Amiral. Chacun
compâtitauæ épreuves de la Mère Patrie.
Le Secours National a,reçu d’Indochine des
sommes considérables. ./

— Je le sais ; et- j’en suis fier pour ce
pays. Qu’elles soient destinées aux victimes
de France ou à celles d’Indochine, ee—s «som—
mes ont été données sans compter, et elles
continuent- à affluer aussi généreusement

qu’il y a quatre ans. J’y vois la preuve d’un
sentiment général) de solidarité qui me pa—
raît au plus haut point réconfortant. Les
Indochinois participent de .la manière ‘la

' plus large à cette collecte permanente. En
donnant,11s tiennent à montrer à !la France,
.10rsqu’elle est «dans le malheur, une recon-
naissance et une affection dont . j’ai moi—
même, mil11e fois, recueilli d’émouvanbs té_—
moignages. Quant aux Français, ils ont à
cœur de montrer par leur générosité —— et
souvent en se privant — qu’ils savent sur-
monter1eurs préoccupations personnel1es.
Je ne songe pas, hélas ! à nier la gravité de
ce11es—ci, les dangers, les séparations, les dif—
ficultés croissantes de Ha vie, surtout pour
les famihles peu fortunées. Mais, que l’on
compare sans ;cesse ! —— !1es —lettres et les
nouvelles de France le permettent —, «qu’on
ne se croie pas quitte envers lesumæ1heurs
de la France en affichant cette. pitié super—
fici—e‘11e que des visiteurs accordent à un ma-
lade : « pauvre garçon !..» 'avant de re—
tourner à leurs plaisirs et à leurs querelles.
Qu’on n’oublie jamais que les Français les
plus déshérités d’Indochine feraient, en
France, figure de privilégiés.

— Ce n’est d’ailleurs pas, le plus sou-
vent, de ceux-là que viennent les critiques.

—— N’exagér0ns pas ces critiques. Je zles
connais ; j’en connais les auteurs, toujours
les mêmes : une poignée defaux prophètes
ou de défaitistes‘, à qui les quatre ans que
nous venons de vivre ont donné régulière—
ment de cinglants démentis. En réalité,
l’immense majorité des Français et des ln—
dochinois ont compris, m’ont suivi, et ne —se_
sont pas montrés indignes de la France...

La France, la vraie France, les dépêches
de toutes !1es sources, parfois malgré elles,
nous 13 montrent bien, raidie dans ses terri—
bles souffrances, unie autour de son admi-
rable chef, sourde aux appels des ambitieux
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UNE INTERVIEW DE L’AMIBAL DÉCOUX

et des égarés qui tentent d’exploiter sa
vieille passion de l’aventure et de la gloire
pour la conduire aux abîrmes. Admirons—la,
aimons—la, imiton—s—la !

Ainsi, ainsi seulement sera atteint lle but
essentiel de ma-politiq—ue : conserver à l’Em—
pire français une Indochinèunie‘, laborieu—
se et aussi‘lprospèr—e que Elfe permet la con-
joncture mondiale, conserver à l’Indochine
le bienfait d’un lien étroit- qui permette à
toutes ses valeurs matérielles et morales de
se développer harmonieusement, à'tous les
p-atrio-tismés indochinois — ces réalités pro—
fondes que nous ne saurions 'méconn'aître «et
que nous nous devons d’encourager ——
d’être des facteurs de progrès et de santé, et
non des instruments de ran-cunes stériles,
aux mains de factions impatientes.

— Les Indochinois,. disiez—vous, Amiral,
vous ont compris comme les Français ?

—— Certes; et jamais l’amitié franoo-an-
namite ne s’est davantage affirmée à
l’épreuve du malheur comme une réalité
profonde et toujours émouvante. Les élites
annamites qui se développent sans cesse et
auxquelles nous accordon-s un rôle sans
cesse croissant, ont bien compris que, dans
l’état actuel du monde, aucune autre for—
mule politique que le << fait français», n’est
capable de sauvegarder tout ce à quoi elles
sont attachées, sans pour cela confiner
l’Indochine dans une construction artifi—
cielle, et sans la faire vivre paradoxalement
à l’écart d’un monde asiatique dans lequel
la géographie il’a intégrée à jamais. Cam—
bodgiens et Laotiens, de leur côté, compren-
nent parfaitement que le lien fédéral ,de—
meure, pour leurs patries respectives, et
leurs patrimoines moraux, une garantie su-.
périeure à tout ce que le passé leur a jamais—
donné, et à tout ce que de dangereux mira-
ges pourraient leur promettre pour dema1n.

— Et me permettez—uous, Amiral, de
vous demander si cela est également com—
pris & l'étraliger ?

— Votre question n’est nullement embar-
rassante. L’étranger !le plus directement in-
téressé par ces problèmes est le Japon..*
Quelles que soient les opinions individuell—
les exprimées parfois par des Japonais qufl
n’ont pas évidemment les mêmes raisons
que nous de discipliner leur pensée à cet
égard, deux faits importants demeurent à
la base des rapports de l’lndochine et du
Japon. D’une part, la souveraineté françai—
se a été solennellement reconnue par le
Gouvernement japonais et ses plus émi-
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ments représentants. D’autre part, des ac—
cords ont été signés entre les deux pays,
accords que je suis résolu à honorer. Dans
son‘ dernier message au peuple français, le
Maréchal exhortaitwcelui—ci à,_ montrer ce
que vaut .la signature de‘ la France, en res-
tant fidèle aux accords d’armistice.- Y—a—t-il
des =insensés qui me croient capable, sur
ce point essentiel, de m’écarter des directi—
ves lumineuses du Maréchal, que j’ai prises,
depuis quatre ans, comme base immuable
de mon action en Indochine, dans tous les
domaines ?

—— L’opinion, en Indochine, voit eneffet,
tout ce dont la Fédération est redevableà
la Révolution Nationale. INDOGHINE rap-
pelait, il y a un an, toutes les réalisations
qui n’ont pu être obtenues au amorcées que
gnâ6e au climat de discipline et d’autorité
que æl“a Révolution Nationale a permis de
créer et“ de maintenir. Mais l’accord complet
de votre pensée avec celle du Maréchal est—
iJ partout compris comme il le devrait ?

—— Il y aura toujours, quoi qu’on fasse,
des gens pour discuter l’indiscutable. Il en
fut ainsi, bien entendu, pour la «mise en
œuvre en Dndoohine des— principes de ila Ré—
volution Nationale. Certains illuminés au—
raient voulu que je m’ëlance délibérément
dans des formules de surenchère, que
j’aille plus loin et plus fort que le Maréchal
lui-même, que j’allume des bûchers, que je
sacrifie, sous prétexte d’orthodoxie, aux
rancunes et aux interprétations personnel-
les des <<qutra-s». Jamais le Maréchal !ne
nous a demandé de faire, de :la Révolution
Nationale en Indochine, la copie inintelli—
gente ou même l’amplification .de cellle de la
Métropole. Il attend de nous que nous cons—
lrt1}îsi0ns,avee nos ressources en hommes
de.bonsne volonté, un édifice adapté à notre
climat et nos problèmes particuliers.

Ÿ — Ainsi, malgré notre isolement, l’Indo—
chine et la France marchent du même pas ?

" '— Oui. Et c’est dans le domaine matériel,
non dans lle domaine moral,»que l’isolement
s’est fait« sentir, parfois même très dure—
ment. Car l’arrêt «des» importations, le man-
que sur le sol indochitnois de certains pro—
duits indispensables, îles difficultés de trans—
port, aggravées par les sauvages et stupides
destruçtionS, des avions anglœaméricains,
créent des privations et «des soufirauces. En
revanche, il ne faudrait pas que ces diffi—
cultés, si lourdes soient—elles, masquent
l’immense effort de production et de répar—
tition entrepris. Mais «ce sont là des ques—
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tions dont je sais que mes principaux colla—
borateurs doivent vous entretenir.

—— Avez—vous J'impression, Amiral, que [a
s‘ituation si particulière de l’Indochine, que
ses problèmes très spéciaux, rencontrent,
devant l’opinion mondiale, une compréhen-
sion complète ?

— Complète, non, sans doute, mais meil—
ileure que par le passé, certainement. Par
.Radio—Saigofl je m’efi‘orce d’éclairer cette
opinion, et j’ai le sentiment d’y réussir. Il!
y a un an, à œrtains postes étrangers de
radiodiffusion, des. speakers de langue
française à qui je ne ferai pas 11’honneur de
les tenir pour de vrais Français, m’hono—
J‘aith de leurs attaques. Cellles-ci ont pres—
que cessé ! P‘eut—être parce que ceux—l*à mê—
me qui payaient ce-s malheureux ont mesuré
{leur bassesse. «Mais peut-être aussi parce
qu’ils ont compris que ces calomnie-s hai—

INDOCHINE

neu:ses ne trompaient personne et ne pou-
vaient au contraire que les desservir auprès
des vrais Français. D’autres qui nous accu-
saient d’oppressiom ont «dû aren0ncer à tenter

_ de faire croire au monde qu’il— y avait en—
core pilace dans la situation présente comme
dans l’avenir, pour des nationalismes
ininte}ligents, pour de petites patries hai—
neusement‘repüiées sur elles—mêmes et réso—
lues à bouder plutôt qu’à vivre. .En Indo—
chine même, je crois que les plus fous ont
compris il’impossibfl‘ité matérielle d’une
autre politique »que la mienne. C’est à la
Révolution Nationafle, à sa doctrine si hu-
maine sur les collectivités sociafles ou natio—
nales qu’en reviendra ile mérite, et non. pas
à moi-même.

Nous ne croyons pas que, sur ce dernier
point, :Fhistoire ratifie entièrement ce ju—
gement et sépare l’œuvre d’un de ses plus
éminents ouvriers.
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Quelques déclarations de M. CHAUVET,
Directeur des Affaires Politiques

Dans le même cadre du parc du Gouvernement général ou nous avions
recueilli les fières et réconfortantes paroles de ”Amiral Decaux, nous sommes
allés trouver M. Paul Chauvet, Directeur des Affaires Politiques, pour lui de-
mander de nous donner un rapide panorama de la situation politique intérieure
de l’Indochine.

indochinoise, ‘les buts,- comme les métho-
_ _ des, n’ont pas varié depuis quatre ans.
Obligée de se replier -sur elle-mêmæ après
l’armistice, presque complètement isolée après
l’extension du conflit mondial au Pacifique, l’In—
dochin-e n’a pas songé un instant à ralentir ses
activités dans l’attente passive de jours meilleurs.
A l’exemple de la Mère Patrie qui s’était remise
héroïquemxent au travail à l’appel du Maréchal,
non pas seulement pour réparer ses misères et
panser ses blessures, mais pour jeter ‘les bases
d’une rénovation sociale, elle s’est immédiatement
organisée, tant pour s’adapter aux circonstances
nouvelles, essayer de continuer à vivre sur le

ÎÙANS le domaine de là politique intérieure

même rythme, que pour corriger des conceptions .
dépassées et préparer l’avenir.

Pour atteindre ces buts, L1 a falqu à l’Amiral
Decoux, d‘abord, maintenir |l’0rdr—e le plus com—
plet, réaliser l’union de tous autour de l’autorité
gouvernementale ainsi qu’une collaboration in-
time entre Français -ct Indochino»is; ensuite,
redonner à l’autorité son prestige et ses moyens,
améliorer le rendement de l’Administration;
enfin, modifier :les institutions qui ne répon-
daient plus aux nécessités du moment, changer
les méthodes surannées, en restant dans le cadre
des traités et des textes organiques fondamentaux.

« Mais quels ont été, dans cette voie, Monsieur
le Directeur, les principes qui ont. guidé l’action
du Gouvernement ?" a

—— Ces principes ont été exposés par l’Amiral
en de nombreuses occasions ; il les et définis avec
une netteté particulière dans son dernier discours
au Conseil Fédéral. Ce sont: les principes géné-
raux de la Révolution Nationale ; le respect et le
développement de la personnalité des Etats pro-
tégés dans le cadre des traités; l’harmunisation,
à l’échelon fédéral, des éléments sociaux très
divers qui composent l’Indochîne, la création
progressive d’une fédération.

Ce sont eux, qui ont inspiré les importantes ré-
formes des institutions qui ont été opérées de-
puis quatre ans. '

,_ Pourriez—vous nous donner un aperçu de ces
reformes ?

__‘— Elles ont_ été très nombreuses; et il _ne se-
ra1t pas p0s51ble de les énumérer toutes ici,
encore que, dans les circonstances actù-edl—es —.—.

\
ceg1’est pas quand la tempête souffle a l’extérieur
qu il faut mod1fier le gros œuvre' —‘—, il ne àp0u-
vaitiêtlÿe question d’opérer des réformes de’.îstru'G»:'-
ture. Elles ont tendu essaàtiélLème«ht, -j-e vi’ensde':
le préciser, à corriger, consolider, préparer...

Elles peuvent se classer, en ce qui concerne le
domaine de la politique intérieure proprement
dite, en trois catégories. D’abord cplles qui ré—
pondent au double souci d’améliorer 1’Adminis
tration, de la rendre plus efficace, de lui insuffler
un esprit nouveau, d’une part, «en redonnant son
sens à l’autorité et à la responsabilité; d’autre
part, en faisant collaborer de plus en plus inti-
mement Les Indochinois à la gestion des affaires
du pays. Parmi ces réformes touchant à l’Admi-
nistration, une des plus importantes et tendu,
précisément, à confier, de façon de plus en plus
large, à mesure que s’élève le niveau de l’ins-
truction générale, les fonctions de gestion aux
jeunes Indochinois, sélectionnés d’après leurs
mérites.

Ces dernières années ont vu ainsi de nombreux
cadres locaux français s’ouvrir aux Indochinois,
auxquels l’égalité de traitement a été assurée à
égalité de titres, compte tenu simplement de la
prime d’expatriation et de certaines indemnités
spéciales ; d’autres vont être ouverts ; des cadres
nouveaux indochinois assimilés aux cadres lo-.
eaux, ont été également créés, donnant un vaste
débouché» aux élites autochtones ‘et leur assurant
des situations morale« et matérielle en rapport
avec leur formation.

Non moins importantes ont été les -mesures
prises pour renforcer l’autorité des chefs respon-
sabiles aux difiénents échelons, avec le renfor—
cement“ parallèle. du contrôle, dans le but d’amé—
liorer le rendement de l’Administration. Citons
parmi les principales réalisations: les directives
données pour la subordination plus étroite des
services techniques aux fonctionnaires d’autorité;

la réorganisation des inspections administra—

tives; le développement systématique de la
politique de contacts des autorités françaises et
autochtones avec les populations.

Toujours sur le plan administratif, _lès_mê_mes

principes ont abouti à la réforme des 1nst1tutmps _

communales dans le but de renforcer l’autor1te

et le prestige des notables. .

Enfin, dans l’Admiuistration de» la Justice, l—a

créatiOn d’une Cour "de Cassation à Saigon; sta- '
tuant en matière criminelle, l’organisation des:
juridictions spéciales mois pour des populations“

du Centre indochinois ont complété.oet ensemble.

Une se-Conde série de réformes a eu pour but de

corriger les institutions dans le sens d’un déve——'=

loppement de la personnalité des Etats protégés‘=

et‘ de l’aménagement progressif d’une Fédération.

Les principales co—ncernentles Etats protégés,_-i

auxquels"le Gouvernement s’est -efi‘o'rcé' d’appl

qüer———dèsz méthodes d’administration modenuçs
pour en améliorer le nendement ett accroître leur
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prestige. C’est ainsi qu’en Annam ; au Cambodge,
et à la cour du Luang—Prabang, l’organisation des
ministères a été modifiée et leurs attributions
étendues; qu’au Cambodge, l’Ecole de paii et
l’Institut Bouddhique ont été transformés en
Institution fédérale pour augmenter leur activüé
et leur rayonnement; qu’au Laos, la création
d’écoles primaires de pa11 est envisagée; qu’au
Cambodge — comme en Coch1nchi-ne —« a été
créée une Inspection des Affaires administratives
autochtones.

Dans 11-es cinq pays de l’Union, Le cadre man—
darina.l a été réorganisé pour unifier son statut,
en élever le niveau et établir des échelles de
soldes équitable&

Sur le plan fédéral, l’un des soucis principaux
du Gouvernûm«ent a été la réforme des assemblées
dans le but de fixer une base solide et cohé-
rente de la représentation fédérale. La réforme a
été réalisée en deux étapes, marquées par la
création du Conseil Fédéral Indochinois, en 1942,
auquel a succédé, 1en 1943, le Conseil Fédéral de
1’.Indochine INDOCHINE a con_sacré, 11 y a quel—
ques mois, 1111 de ses numéros à cette assemblée,
il serait superflu d’y revenir.

Mentionnons @ncore à l’échelon fédéral 11’uni—
fication des législations. L’idée Suivie a été
d’amorcer la création d’un droit fédéral et d’une
citoyenneté ind-ochinois-e.

Les dispositions réglementaires relatives aux
statuts personnels 1n.dochi—nois son_t en cours
d’unification 1111 Département, afin d’éviter tous
conflits entre Les populations 110cale-s» et de pes—
se1‘rer la solidarité fédéra1e.

De même, Les conflits de législation locale
seront évités à l’avenir par 113 détermination pré-
cise des législations applicables aux Indochinois
dans 1e domaine de la 101 locale. Une refonte du
Code civil des sujets français de Coch1;nchine
est soumise à la sanction mi-nistéri_efl1e, tandis
qu’un Code fédéral des contrats 101 «obligations
applicables à toute .1’Indochine est en voie d’éla-
boration.

Dans Le domaine du droit pénal, un projet à
l’étude tend à unifier les réglementations locales
de façon à frapper les mêmes fautes des mêmes
peines, sans distinction de statut, dans toute
1’Indochine.

Enfin, la troisième catégorie de réformes, réa-
lisée po… la plupart par d’autres services que la
Direction des Affaires poditiques mais en accord
avec elle, 1.0m_prend cel1uss qui constituent 116
complément naturel de ces mesures, en visant à
améliorer le niveau social et intellectuel de la
popuüation.

Citons parmi des réformes sociales.'

La lutte co:-ntre Ianalphabétisme qui a vu le
déve1oppement considérabledes éco1es rurales:
plus de 4.000 éco1les nouvœl1les,ont été Cléées en
Annam, au Tonkm et en Cochinchine ;

'La création d’un ensedgmement classique -extrè—,
me--o1i‘enta1 dans les lycées des pays annamites,
complété par 1’enseignement ç1ass1que des ca—
1actères

La création d’une Inspection des A11aires mèos
pour la protection de entte importante minorité
ethnique et la formation de cadres mèos;

Enfin, l’aménagement du Casier tonki;nois à.

Rach—gia, qui a permis 1’insta11ation de_familles
provenant du delta tonki:nois surpeup1é.

Dans le domaine de l’Enseignement, de nom-
breuses an1e‘1iorations ont été réalisées. Les plus
i_mpurtantes concernent :

La transformation de l’Ecole de Droit en Fa—
culté et ce]«1e d1e 1’Ec011e de plein exercice en
Facu1té mixte de Médecine f;—t de Pharmacie;

La création de l’Ecole Supérieure des Sciences ;

 

La création, en brojet, d’une Ecole Supérieure
de Commerce;

La réorganisation de l’Enseignement technique
et industriel des Ecoles des Beaux-Arts, d’Archi—
tecture, d’Agriculture, Vétérinaire;

Enfin, l’installation d’une Cité Universitaire :)
Hanoi.

 

 

Dans cette catégorie de réformes, on doit en-
core ranger l’organisation du mouvement « sports-
jeunesse» qui a pris un essor remarquable de-
puis la fondation du Commissariat Général à
1’Education Physique, aux Sports et à la Jeunesse
en Indochine -en décembre 1941.

—— Mais, n’est-ce pas: également la Direction des
Affaires politiques qui s’occupe de la Légion. Et
n’y a—l-il pas eu, de même, récemment, à ce point
de vue, une réorganisation récente ?

— Efl'ectivemant, les instructions reçues de
France en 1943 ont conduit 1’Amiral à' réaliser
en Indoch1ne une réorganisation et une mise au
point des conignes. 11 a bien voulu confier cette
tâche à la Direclion ,des Affaires politiques, à_
laquelle 1’—orgauîsation nouvelle a été rattachée.

Calle-ci a été conçue ess_ent1edLement pour don-
ner plus d’indépendance à la Légion, e'n suppri-
mant tout intermédiaire entre elle et l’Amiml,   

 

_
_
_
-
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représentant du Maréchal ; pour consacrer sa

personnalité vis—à—vis des Po-uv01rs. Puhhcs et Jul

permettre de préciser et de renforcer son act1on.

Le Commissariat Général a disparu, tandis
qu’une Présidence fédérale, avec secrétariat, a
été instituée et qu’un délégué est chargé d’assurer

la liaison entre le Gouvernement et des organis—
mes légionnaires, de diffuser auprès d’aux les
mots d’ordre et Les consignes et de centraliser

la propagande. Un Secrétariat permanent a été

créé, enfin, à la Direction poûitique pour suivre

toutes les questions intéressath l’administration
de la Légion et diriger son orientation dôctri—
nale. Parallèlement, les consignes et les mots
d’ordre ont été précisés pour metttre fin à cer-
tains flottem»ents qui s’étaient fait jour avec le
défaut de centralisation antérieur.

La Légion, ainsi réorganis—ée, a pleinement rem—
pli -en Indochine le rôle que lui a fixé le Maré-
chal : Elle a été « Le foyer natural de l’unité fran-
çaise >>, elle a puissammeut contribué à cimenter
l’union et la concorde entre Français et Indochi—
n0is; tous connaissent aussi l’importance] de son
action en 111atièr»e d’entr’aidæ: »et d’assistance
sociale; ellle & été au premier rang, au cours des
bomband—ements, pour relever les
victimes ut leur porter secours. 116.000.000 de
francs ont été versés pour le Secours National, tant
par Les Français que par les Indochinois, pour
venir en aide aux misères de la Métropole.

malhüureuses _
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—— Il n’existe certainement pas de spectacle
plus émouvant pour un Français que cette union,

en plein isolement, entre Français et Indochi-

nois; que cette fidélité des Indochinois à la

France malheureuse; que ce calme maintenu

dans la tempête grâce*à la politique prudente et

ferme du Maréchal et de son représentant en In—

dochine, l’Amiral Decaux...

— C’est, en effet, .]à, voy-ez—vous, 113 meilleure
preuve, la preuve expérimentale, de la valeur de
la politique suivi=e : malgré le ralentissement
brutal ou l’arrêt de plus en plus accentué des
échanges extérieurs, malgré les. tentatives de cer—
tains éléments subversifs, jouets d’ambitieux ou
de fanatiques, malgré Les difficufltés de toutes
sortes, non seulement le calme intérieur n’a pas
été troublé depuis Le début de 1941; mais ce
calme a été obtenu sans que des Aurto—rités aient
été obligées de recourir »en grand «nombre, autre-

ment qu’à titre d’exemples, aux m0yens de c0er—
cition ïexceptionnels que l’état de guerre avait mis

à sa disposition: sans que :la moyenne annuelle
des condamnations ait sensiblement augmenté,

Et c’est aussi là, pour tous, Français et Indo-
chinois, la certitude que leur salut commun,
dans les. n—ouvelies bourrasques qui se préparent,
est derrière le Maréchal, dans la discipline et
dans l’union.

 

  

 

LES BOBARDIERS LOURDS

 

PREMIER BOBARDIER: « Je sais de source abso-

lument sûre — de source officielle, mon cher ——

que le gouvernement a décrété la suppression du

poste Badio-Boband. »

DEUXIÈME BOBARDIER: «Pas

pourquoi ? >>

possible ? Et

PREMIER BOBARDIER: «Sous le fallacîeux pué-

texte de faire des économies d’—excentricité ! »

DEUXIÈME BOBABDIER : << On aura tout vu! Ah,

ces régimes d’autorité ! >> '

 



   

COMMENT l’INDOCHINE A su ADAPTER
sou Economs AUX cmcousmuces

' NEES DE [A GUERRE

Après quatre ans d'efforts:
 

par Jacques CAILLEVI‘LL‘E '

Une interview de M. le Secrétaire Général Jean COUSIN
sur la situation financière.

“—— ’ŒUVRE de ces quatre dernières années ?…
(M. le Secrétaire Général me fixe un

___! instant de son œil vif.) Cette oeuvre, ne
la connaissez-vous— pas déjà, avant même de tou-
cher le Gouvernement général ?

—— J'ai fait le tour d’horizon auquel peu£ se
livrer tout habitant de l’Indochiue.

— Bien: c’est ce que vous voyez autour de
vous qui constitue xla meilleure information. Si
vous voulez que je schématise, disons qu’il y a, à
la directi0n, une volonté sûre d’elle-même et de
ses intentions; autour d’elle, u=me somme d’éner—
gies vigoureusement rassemblées, avec une admi—
nistration cohérente, groupant et dirigeant les
activités au milieu de difficultés et de périls. Les
efforts soutenus par tous dans tous les «domaines,
dans une atmosphère d’inhelligente compréhen-
sion, ont assuré au pays la paix et :la possibilité
de vivre... Certainement vit—on moins bien qu’au-
paravant, de plus en plus durement même, mais
encore bien mieux que« surJes trois quarts au
moins de la planète! De ces résultats, il nous faut
d’un seul cœur remercier 1’Amiral Decoux: son
action a su maintenir dans cette partie de l’Ex—
trême-Orient le rayonnament de la France civi—
lisatric.e.

—— Puis-je vous demander, Monsieur le Secré-
taire Général, d’emposer rapidement la situation
financzère de l’Indochine?

— D’accord. Mais disons tout de suite que,
dans un bilan d’efforts et de résultats, la gestion
financière ne forme que l’accessoire. Elle n‘est
qu’un moyen d’exécution. Elie n’acquiert de va—
leur qu’en fonction du but poursuivi et dres con—
ditions dans lesquelles elle permet de l’att-eindne.
La politique —— .et je prends ce terme dans son
sens large et vrai —— se juge en dehors d’eell—e...
Mais statiquement, à un moment donné, on peut_
admettre que la situation financière d’un pays
reflete son état général. Etudmns-la si vous voulez
sous cet angle.

—- Jamais
lourdes ?

les charges n’ont dû être aussi

—-— En effet. Jamaisd’aussi larges programmes
de travaux n’avaient vu le jour; jamais tant
d’attentions —— :et toute attention est coûteuse -———
n’avaient été portées à :la sauvegarde et à la pré-
paration de la jeunesse; jamais [Les interventions
dans l’ordre économique n’avaiemt été —- et de
loin —— aussi poussées; jamais enfin les besoins
d’assistance n’avaient été aussi largement suivis.

Cependant, au cours de ces quatre années, les
budgets qui additionnent toutes les charges admi-
nistratives n’ont laissé aucune déconvenue. Vou—
lez-vous des chiffres ‘? Le Budget général' de 1942
—— «le dernier qui soit entièrement arrêté —— s’est
soné par un excédent de recettes de_ quelque
33 millions de piastres; la ptl»us—value sera' du
même ordre pour Le Budget général de 1943, clos
en mai dernier. Quant à la somme des— réservés
constituées par les Budgets général ,et docaux, ellè
dépasse actuellement 160 millions de piastres.

— C’est que la fiscalité...

-— Non. Je ne crois pas que la fiscalité soit
devenue excessive, si j’en juge par l’extrême faci—
lité rencontrée dans «les recouvrements. Les im-
pôts ne sont pas trop lourds. En matière de con-
tributions indirectes, ler Gouveruement général
s’est efforcé d’éviter les taxations exagérées qui,
em réalité; font disparaître la matière imposable.
Pour les contributions dinectes, il & modernisé le
régime fiscal et fait en sorte de ne pas alourdir la
charge qui pèse sur la partie la plus déshéritée
de la population... D’ailLeurs les contribuables qui
ont été touchés par les nouveaux impôts ont par-
faitement compris l’opportunité dé cette réforme.

—- Je reconnais que l’impôt direct, tel qu’il ré—
sulte des nouveaux textes, est encore beaucoup
moins lourd en Indochine qu’en France... moins
lourd aussi qu'il n’était, dès avant la guerre, dans
les colonies étrangères qui nous ent'ouraient...

__ Je ne vous 116 fais pas dine ! Quoi qu’il en
soit, jusqu’à ces derniers temps, les recettes bud-
gétaires ont couvert non seulement les dépenses
dites elles aussi budgétaires, mais aussi touhes les
dépenses de trésorerie qui pouvaient incombe!“ au
Gouvernement général, comme cedles_actuellement
engagées autitr»e des Grands Travaux... -

—— Je croyais ces dépenses couvert83, en grande
partze au moins, ’par des emprunts dans la Métro—
pole ? , . _

—— Oui. Mais avec la guerre et les difficultés
de communication, ces emprunts ont cessé et c’est
la trésorerie indochinoise qui a été obligée de
supporter une charge qui, normalement, devait
incombe-r aux fonds d’emprunt. Eh bien! toutes
ces dépenses, je le répète, ont été couvertes par
des recettes budgétaires qui présentaient toujours
un» large excédent sur les dépenses proprement
budgétaires. A

  



—— Je puis donc dire qu’il h’y a pas usage de.:.

«la planche à billets» pour des besoms adml-

nistralifs ?

— Je vous demande expressément de le dire:

il_ n’y a pas d’inflation budgétaire. Et — ajoute

M; Cousin en détachant bien ses mots — le Gou—

vernement général prendra toujours toutes dispo—

sitions pour qu’il n’y en ait pas !

—— Mais, en face de charges qui se sont accrues
dans de fortes proportions, certaines recettes
importantes n'ont-elles pas automatiquement di-
minué ? Les recettes douanières par eæemple ?

— Contrairement à ce que vous croyez, les re-
cettes douaniènes, qui ne sont plus perçues sur la
nature et .le poids des objets, mais sur leur valeur,
“ont augmenté. La diminuti0n de poids a été com—
pensée par l’accroissement des prix. Les droits
d.l€ douane et M. Cousin feuillette rapidement
des statistiques _ ont donné par exemple 19 mil—
lions de piastres en 1942 contre 15 millions en
1940. La plupart des droits intérieurs _ alcool,
tabac —7— so-ut également ad valorem et leur rap—
port a augmenté dans de fortes proportions.
Cependant...

 

—— Cependant ?,

—— Si je vous ai indiqué que, jusqu’à la fin de
l’année dernière la situation budgétaire était
excellente, je ne vous cacherai pas qu’elle appa-
rait aujourd’hui nettement moins favorable. Cela
tient à deux causes: la première, d’origine loin-
taine, c’est l’appauvrissement continu du pays
faute d’importations, appauvrisseme«nt qui entrai—
n:e un ralentissememt progressif des différentes
activités et, partant, un ralentissement des ren-
trées fiscales; la seconde, cause récente, est le
trouble apporté aux transports intérieurs et à la
production par l’état de guerre et surtout par
_les bombardements aériens du début de l’année.
Les recettes fiscales fléchiss-ent donc. D’un autre
côté, la hausse des prix entraîne fatalement une
hausse des dépenses de personnel, de matériel,
de travaux. Mais contre cette double raison de
déséquilibre, toutes dispositions sont prises dès
à présent: les dépenses s’aligneront sur les
recettes.

—— Mais... par quel moyen ? Cela paraît à priori
impossible !

—— Nullement. Outre qu’une Administration peut
toujours, comme un particulier réduire son train
de vie, je vous ai dit l’importance prise dans iles
différents budgets par les Grands Travaux. Des
instructions très strictes ont été données à ce su—
jet par 1’Ar‘ni1‘al pour la préparation du budget de
1945*en recommandant à tous de faire des écono—
miles sévères et en prenant également la décision
d’arrêter tous projets de travaux neufs, sauf ceux
qui seraient dictés par la plus absoflu.e nécessité...
Oh! l’Amiral reconnaît parfaitement Les inconvé-
nients de cette décision. Il a, tant qu’il a été pos—
sible de Ile faire, maintenu une politique vig0u-
muse d’inVestisse-ment, d’équipement du pays en
vue de‘ l’avenir.*Mais la suspension des travaux
neufs est dictée par les circonstances.

-— Il n’y a pas, vous me l’avez bien précisé,
d’inflation budgétaireÿLes dépenses -s’alignent et
continueront de s’aligner sur les recettes. Mais n’y
a-t-il pas « inflation» tout court? Chacan sait
que la circulation fiduciaire, le nombre de pias-
tres en circulation, augmente sans cesse [_
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—— La circulation fiduciaire, :en effet, a à peu
près triplé depuis fin 1940 et on peut dire qu’il y
a inflation si l’on appelle ainsi toute augmen—

tation des moyens monétaires. Mais —— —et'c’est la
seule chose qui compte —— ce n’est pas une infla—
tion malsaine parce qu’elle n’est pas sans contre-

partie. Actuellement, en règlement des exporta—

tions et dépenses diverses faites sur son territoire
est qui se chiffrent par des sommes fort élevées,
l’Indochi-ne ne reçoit, du fait des circonstances,
que très peu de marchandises et très peu de ser—
vices compensateurs. Elle reçoit des avoirs en
francs et en yens, avoirs qu’elle ne pourra em—
ployer que lorsque l’époque des échanges normaux
«et des relations faciles sera revenue.

— Si je comprends bien, l’excès de piastres que
nous trouvons & l’intérieur représente ces avoirs
de l’extérieur et correspond à ce que la guerre
nous empêche de recevoir en fait de marchandi-
ses ou de machines. Pour prendre un exemple,
une maison d’importation qui possédait avant la
guerre un stock de marchandises représentant un
million de' piastres se trouve aujourd’hui avoir
épuisé son stock et posséder à la place un million
de piastres de billets de banque. Mais après la
guerre, ces billets lui donneront droit, pour re-
nouveler son stock, à une part équivalente des
francs ou des yens dont l’Indochine dispose
maintenant au dehors?

__ Oui. A l’heure actuelle, le danger ne réside
pas dans cette accumulation de réserves. Il réside
dans le fait qu’on demande trop à un pays auquel
est refusée toute substance venue de d’extérieur :et
dont les événements de guerre ont déjà troublé
l’économie. La rareté des produits, jointe à l’abon-
dance des moyens monétaires, entraîne automa—
tiquement la hausse... Le mouvement s’accélère
du fait que beaucoup d’Indochinois, mal au cou—
rant des choses, ne jugeant que sur les apparences,
s’imaginent qu’en achetant n’importe quelle va—
leur dite réelle, ils se mettront à l’abri d’une dé—
valorisation çontinue «et prononcée de la monnaie
qui n’existe que dans Leurs craintes et non dans
la réalité. Que vaudront toutes ces valeurs...
d’occasion, lorsque chacun voudra s’en défaire
hâtivement après les hostilités, pour -eñectuer les
vrais achats dont 1’Indochine aura besoin, à l’ex-
térieur? Le Gouvernement général, en. même
temps qu’il luttait contre ces pratiques nées d’un
sentiment un peu simpliste de :la situation, s’est
employé à «stériliser» les disponibilités moné-
taires. II y en a en partie réussi: les résultats
acquis -en matière budgétaire le prouvent déjà;
le prouve aussi l’importance des placements en
Bons du Trésor, qui atteignent aujourd’hui près
de 100 millions de piastres. De la hausse actuelle,
qui tire son origine d’un décalage dl€ l’offre et de
la demande et d’un déséquilibre provisoire des
échanges extérieurs, il ne restera pratiquement
rien. Que chacun le comprenne, garde confiance
en l’avenir de 1’Indochine «et, par conséquent, en
l’avenir de sa monnaie. Elde est techniquement,
solidement assise, et elle est appuyée sur un tel
potentiel de richesse et d’énergie !…

—— On le comprend: le récent succès de l’em-
prunt de conversion l’a démontré.

—— Oui, le fait que plus de 21 millions de pias—
tres de souscriptions aient été apportés en quel-
ques jours est d’exoeLlent augure. Ce succès finan-
cier n’est-il pas la consécration par l’opinion de
quatne années de bonne politique 7...



   

... Et une interview de M. le Commissaire MARTIN,
Directeur des Affaires Economiques.

plusieurs générations avaient patiemment
___! édifiée, vivait de ses échanges avec l’exté-
rieur. Des courants réguliers emportaient son riz,
son maïs, son caoutchouc, son charbon, lui appor—
taient de quoi se_ vêtir, de quoi s’équiper, les mille
et un objets auxquels recourt à chaque instant la
vie quotidienne. On pouvait bien répéter que l’In—
dochine était un pays riche : elle l’était comme
le fermier au milieu de ses champs, attendant que
lui vienne de la ville le plus clair de ce dont il
a besoin pour son usage personnel. La ville, pour
la plus large part, c’était la France.
Depuis quatre ans, les échanges se sont trouvés

progressivement détournés puis paralysés. Le fer—
mier a été réduit à ses champs... Comment une
transformation aussi radicale a—t—elle été possible
sans à-coups graves, sans une atr0phie générale,
sans que le niveau de vie de chacun soit réduit
dans des proportions catastrophiques ? Comment
trouve-t—on encore ici des facilités qui surpren-
nent tous ceux qui viennent des pays voisins de
l’Extrême-Orient? Voilà ce que le Commissaire
Martin, Directeur des Services Economiques, nous
a brièvement eæposé en remontant à l’origine, &
l’Armistice de juin 1940, dont 1111 petit, très petit
nombre de gens surent aussitôt dégager les con-
séquences indochinoz‘s‘es.

—— Dès les premiers mois, les difficultés de
communication avec la France rendaient indis—
pensable la recherche de nouveaux débouchés, de
nouveaux fournisseurs. La loi du 15 octobre 1940
do«nnait à l’Inàachine l’autonomie douanière
nécessaine en supprimant les privilèges des pro—
duits nationaux. Des négociations étaient enta-
mées avec le Japon, en Indochine d’abord, par

Î— ’INDOCHINE, celle d'avant la guerre, celle que

l’intermédiaire d’une mission spéciale, à Tokyo
ensuite, où la Délégation venue d’Indochine re-
trouvait des représentants du Gouvernement fran-
çais. La Miss1on Robin...

__ La Mission Robin ! Ces deux mots apportent
avec eux tout le souvenir d’une époque de tram
sition angoissée, de' catastrophe trop récente, pas'
encore combattue par la volonté de lutter dans
une voie nouvelle. Tout s’écroulait. Les esprits
ne s’étaient pas repris, incapables d’admettre que
le passé fut réellement mort, de voir dans l’avenir
autre chose qu’une redoutable inconnue contre:
laquelle on ne pouvait rien, incapables de renon-
cer & la tentation facile des expédienls... Pourtant
cet avenir — notre présent _ quelques Français
l’organisatith déjà avec méthode.

—— Les négociations de Tokyo, continue le Com.—
missaira Martin, aboutissalent, le 20 janvier 1941,
à la conclusion d’un premier accord, fixant les
conditions d’exportati0m «du riz d’Indochine à
destination du Japon pour toute l’année. Quelques
mois plus tard, un accord plus général précisait
l’ensemble des échanges entre le Japon et l’I:n—f
dochine. Des tableaux annexés, révisables chaque;
année, mentionnaient les quantités de chaque
produit à importer et à exporter. Pour exécuter
les exportations -et utiliser au mieux .les importa-
tions, il devenait nécessaire de soumettre toutes
les transactions au contrôle du Gouve»nnement
général et de substituer à une économie libérale
une structure économique nouvelle. La liberté
des échanges fut progressivement supprimée et
aboutit' à une mainmise totale de l’Etat sur le
commerce extérieur. Dans ce sens, la Fédération

des Importateurs était créée dès le début de 1941
et exerçait, pour le compte de l’Administration,
le contrôle de toutes :les importations. Celui des
exportations était exercé par des organismes
conçus suivant une formule nouvelle, les
« Comptoirs», et par la Direction des Services
Economiques. Les Co«mptoirs du Caoutchouc
(décembre 1940) et des Riz et Maïs (début 1941)
contrôlent toutes les opérations concernant ces
trois produits principaux. Cette organisation
a trouvé son achèvement dans la création des
Groupements professionnels qui, étendus à t()us
les secteurs de la vie économique, réunissent les
différentes activités du pays dans une organisa—
tion de forme corporative.

—— Des échanges autres que ceux avec le Japon
ont-ils pu être poursuivis quelque temps après
l’Armistice ? ‘ '
— Oui, avec Honkong et surtout Shanghaï.

Shanghaï, où d’énormes stocks avaient été consti-
tués pour le marché chinois, 'est nesté jusqu’à l’ou—
verture du conflit du Pacifique le grand port
d’Extrêm»e-Orient. L’Indochine s’y «—st largement
ravitaillée. Enfin, nous avons encore pu recevoir
de unombreux produits de France pendant 1_e début
de l’année 1941. C’était là le répit qui allait 'nous
permettre de nous organiser.

_ Qu’est—il aduenu des principales emporta—
tions autres que le riz : maïs, caoutchouc,, char-
bon ?

—— Pour le maïs, les exportations d’avant guerre
portaient sur 300.000 à 400.000 tonnes et un gros
effort de production avait été entrepris à la de—
mande de il£l métropole. Les accords passés avec
le Japon prévoient l’exportation de la totalité du
maïs, mais, fait à noter, .l_»es superficies consacrées
à :la culture du maïs se sont réduites d’elles-
mêmes, les cultures oléagineus-es ou vivrières
devenant plus profitables… Pour le caoutchouc, le
Gouvernement français constjitu»e te{n Indochine
um stock national important. Le Japon s’est éga—
lement porté acheteur. Quant au charbon, il a
fallu réduire progressivement les quantités pro—
duites, passées de 2.800.000 tonnes en 1940 à
050.000 tonnes en 1943.

— Devant la “réduction des importations, quels
produits de remplacement a—t-on pu créer sur
place ?

—, Nous pouvons les classer en produits d’ori-
gine agricole, artisanale ou industriwlle. Parmi
les premiers, les carburants méritent ume1uen-
tion spéciale. .Le. remplacement de l’essenee .—
dont l’Indochln-e importait 40.000 tonnes avant la
guerre -— a été réalisé d’une part par .la fabrica-
tion d’alcool carburant, d’autre part par celle de
gazogèmes qui ont permis d’équiper près de 3.000
véhicules de 1940 à 1942. Le mazout d’importa-
tion — 20.000 tonnes avant la guerre __ a été
remplacé par des mazouts végétaux et des huiles
de poisson. Des cultures d’oléagineux, poursuivies
à partir de 1941, portant sur une production
annuelle moyenne de 15.000 tonnes d’huile d’ara—
chide -et de ricin, auxquelles s’ajoute l’huile de
coco. Les produits artisanaux se sont extraordi—
nairement développés et dans tous les domaines,
depuis les produits semi-industriels (quincaillerie
par exemple) jusqu’aux produits finis, comme le
papier. La production industrielle a visé :la fabri-
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cation. de matières premières, notamment de pro—

duits chimiques comme la poudre noire pour les

mines, 1—e chlorate de potasse pour les allumettes...

L’Indochîne, vous 11e savez, produit 250 à 300 ton-

nes de fonte par mois : c’est un résultat qu’il faut

juger, comme les autres, en fonction du point de

départ! Vous me demandez d’énuméncr des pro-

duits de remplacement importants? Prenez les

huiles végétales, dont on a pu constituer une gam-

me , extrêmement variée, depuis l’huile pour

automobiles jusqu’à l’huile pour cylindre à va—

peur...; prenez la pouzzochaux, le tuil—eau, aux-

quels a aussitôt donné naissance la démolition de

la cimenteria d’Haiphong...; llrus pneus, dont on

sort plusieurs centaines par mois...; :la quinine,

pour laquelle nous n’en sommes encore, malheu—

reusem—ent, qu’au tiers des besoins du pays…

—— L’importation n’est cependant pas complè-

tement arrêtée ?

—— Non, mais sa courbe descend de plus en

plus vite : _

560.000 tonnes en 1940;
226.000 tonnes «‘:n 1941 ;
94.000 tonnes en 1942;
73.000 _tomues en 1943.

_ En outre faut—iul tenir compte d’un facteur qui

Joue peur la production llocale comme pour l’im-

portation: la baisse de qualité inhérente aux

fabrications commerciales du temps de guerre.

A cp—nsommatîan égale — et l18 nôtre a augmemté

— 111 _nous faudrait en fait notablement plus de

produ1ts qu’avant .la guerre.

_ II est donc indispensable que les produits,

les marchandises dont nous disposons soient ré-
p(ZI‘HS suivant un contrôle sévère ?

——,Cç _c0ntrôLe a été exercé dès 1941 par l’in-
termed1a1ne d’orgamsmes créés spécialement et,

……

 

à_partir de 1942, par Les Groupements profession-

nels, agissant pour Le compte dli} l’Administration

et suivant ses dinectives. Les principaux Comp-

toirs ou Comités de répartition existant actuelle—

ment contrôlent les produits chimiques et

métallurgiques, le papier, toutes les matières pue—

mî‘eres nécessaires au tissage, les pneus, les

accessoires d’autos -et quantité de produits divers,

depuis Le verre à vitre jusqu’aux articles de bicy-

clette... Ajoutez les produits de grande consom—

matiom courante, comme de sucre et le savon. A

la répartition s’ajoute le contrôle des prix, insti-

tué d’abord pour Les produits importés, puis

étendu aux produits industriels, aux produits

agricoles de grande consommation, aux tlrans-

ports. Le contrôle des prix ne peut évidemment

que freiner la hausse des produits importés, puis-

que l’acheteur =n’a généralement aucune possibi—

lité de discussion. Mais :en «limitant la marge de

bénéfice de «l’importateur et du détaillant on

contrari.e tout de même un déséquilibre que le

décalage entre l’offre. et la demande pourrait

rendre infiniment plus considérable... Vous me

direz que le contrôle des prix n’a pas supprimé

le marché noir : le marché noir est entretenu par

le consommateur llui—même» autant que par les

habitudes commerciales de» la masse asiatique.

L’Administration cependant lutte avec efficacité

contre le marché noir...»

Sans doute, pensé-je en écoutant le Commis-

saire Martin, la critique est aisée... Qui n’a à se

plaindre! Qui n’a, avec ses mains vides, pour

distribuer a‘e l'ét0ffe ou du sav0n, quelque mé-

thode infaillible directement inspirée de celle de

la multiplication des pains! Mais la réalité est

que nous vivons et, comme je J’entendais au

début de ces interviews, « bien plus confortable—

ment que sur les trois quarts au moins de la pla—

nète >>. C’est le seul jugement qui compte.

……

« COMMENT LUTTER CONTRE LE MARCHÉ NOIR 51 CHACUN S’EN FAIT LE COMPLICE? »
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« Ce livre ne vaut pas un clou (1), impossible de trouver la place du Marché—Noiv. >>

(1) On voit bién que M. Durand ne connaît pas la valeur des clous. — (N.D.L.R.)
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EN ÊCOUTANT M. BIGORGNE,‘ INSPECTEUR GÉNÉRAL
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QQuatre ans de Grands TraVaUX
€H IHd

. UILLET 1940—juillct 1944! Quatre années de
guerre, de blocus, de restrictions croissan—
tes…

A priori, il semblait que tout ce qui était
. grands travaux; équipement, allait être suspendu ;
que l‘Indochine, repliée sur elle—même devant les
difficultés, allait attendre passiuement la fin de
la tourmente. Toute idée d’avenir était chiméri—
que: le seul problème du présent, vivre, durer,
suffisait à décourager.

Et pourtant, tel n’a pas été le cas : jamais, en
' quatre années de paire, de facilité, on n’a construit,
on n’a réalisé dans tous les domaines autant qu’en
ces quatre années d’innombrables impassibili1és!

- On s’est habitué aux mots fatidiques : « Cela mau-
que!». Tout manque, mais on (! appris que [a

.volonié, l’acharnement, l’ingéniosiié peuvent y
pourvoir. [! n’y a plus de ciment; mais jamais
les chantiers n’ont été aussi nombreux. Il n’y a

-plus de transport qui ne pose d’insolubles pro-
.blèmes, plus de fer ni de bois qu’on sache où
.irouver, plus d'ouvrier lointain qu’il ne faille
nourrir, vêtir, soigner avec des moyens de fortu—
ne, mais partout les travaux sont réalisés à temps,

”les plans suivis, les programmes exécutés _ et
quels programmes !…

Nous »avons été demander à M. Bigorgne, Ins—
pecteur Général des Travauœ Publics, de les eac—
poser dans leurs grandes lignes aux lecleurs
d’Indochine. Ainsi schématisés, dépouillés, ils
apparaissent comme un film saisissant où tout un
pays de 2.000 kilomètres de longueur se couvre
de routes nouvelles,. où des terres non irriguées
[0111 place à des cultures, où des villes changent
d’aspect, se hérissth de bâtiments neufs. l’est
seulement parce que nous suivons au jour le jour
cette évolution qu’elle ne nous frappe pas davan—
tage, comme celle d’un visage qui vit & côté_de
nous : ceux qui la découvriront d’un coup,“ en
revenant après la guerre, sauront mieux la me—
surer à sa juste valeur. Ils verront avec surprise:
que l’Indochine est toute prête pour s’adapter à
ce nouveau standard de vie que la paix devra
amener avec elle, mais qui, dans les pays que la
guerre aura ruinés ou simplement paralysés,
demandera sans doute bien des années pour s‘éta—
bliln '

M. Bigorgne rappelle une interview qu’il (! don-
née & Radio-Saigon à la fin de 1942 : «J’avais
alors indiqué que l’Amîral Decoux, affirmant la
vitalité de notre Empire -d’Extrême-Ori-ent, décidé
à maintenir le prestige de la France dans,l-e Paci—
fique, avait, dès sa prise der comÏnandememt,
marqué sa volonté de continuer et même d’accé-
lérer «l’œuvre constructive de la France sous le-
signe de la Révolution Nationale. Je vais vous
montrer comment nous avons suivi ses instruc-

odhirïe
tions malgré des difficultés que vous‘ cofinaissez...»

Faut-il rappeler la fatigue d’un personnel qui
compte un séjour exceptionnellement long en
Indochine, une pénurie de matériaux, d’acier en
particulier, de plus en plus aiguë, aggravée il y
a un an par la mise hors de service de la cimcnie—
rie de Haiphong, par la rareté croissante des
moyens de transports... Mais par la fenêtre du
bureau en planches des Travaux Publics, installé
à la hâte au milieu des pins de Dalai comme un
P. C. de commandement en période d’offensive,
on voit achever les murs du nouveau bâtiment du
Service Géographique, des murs qui affirment
que ces difficultés ne comptent pas, qu’il suffit
de vouloir pour en avoir raison. A côté de moi,
penché sur une carte, M. Bigorgne souligne de
l’ongle des tracés au crayon bleu, _ les routes
ont été plus vite que la carte.

IROUTES

« Voyez le Laos : c’est surtout sur les routes
' du Laos, les voies d’accès au Laos que nous avons
porté notre'effort. D’abord la route Colonia1e 13,
de Saigon à Luang-Prabang par la vallée du Mé-
kong: un tronçon de 240 kilomètres entre Paksé
et Savanrnakhet achewé -en 1941 ; un autre de 71 ki-
lomètnes au nord de Vientiane, en 1942 ; 1111 autre
de 130 kilomètres entre Thakhetk »et Vientiane,
dont la piste fut achevée en moins d’une saison
sèche etouverte on avril 1943...Ainsi se trouve réa-
lisée 'en pleine guerre 'la grande voie terrestre de
1.680 kilomètres qui relie Saigon à Luang-Prabang
par Vientiane, liaison qui, avec les trois grandes
routes" transversales de Qui1nhon à Pleiku et
Stung—Treng, de Dozngha à Savannakhet, de Vinh
.à Thakhek par Ban-Naphao, permettront au
Laos d’entrer vraiment dans l’unité économique
de d’Indochine. Sur da route Coloniale 12, de Ban-
Naphao à Thakhek, sur 135 kilomètres, de très
nombreux travaux d’amélioration, de rectifica-.

lti0n, vd’.exhaussement, destinés à faire: de cette
' v01-e une route à grand trafic ont été exécutés... >>

C’est la route Coloniale 23 de 120 kilomètres,
entre Muo-zzgphine et Saravane, décidée en 1939
pour des raisons stratégiques, et présentant un
gros intérêt pour le développement du plateau
des Boloveus, dont la piste de service est actuelle—
ment terminée de bout en bout, les terrassements
sur 95 kilomètres, l’empievreme‘nt sur 70... On

'réalise mal-l’efiort que représente ce chiffre
120 kilomètres de route: on le réalisera mieux
-si je cite par exemple qu’il a nécessité un pont
en béton armé de 280 mètres, un autre de 160!

C’est la route Coloniale 19 de 260 kilomètres
entre Stung-Treng et Pleiku, qui reliera la côte
à la vallée du Mékong, dont la piste de service est

 

 
 



les milliers, les dizaines de milliers d'hec—

tares irrigués, les canaux, les barrages,

les réserves d'eau... 



 

HESBAY

—— Chantier de la

Route Coloniale n° /4 au

Sud de Ban—Mélhuoi.

ANGKROET
_

Le barrage. —>

Au-x chules d'Angkroet, près de
Dalaï, un barrage et un lunnel
de prise fourniront une puissan-
ce de 700 kw., qui pourra être
portée, en deuxième étape, à
1.200 kw. La mise en service de
l'usine est prévue pour la fin de
l'année. . 
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terminée, les tcr1‘asscments achevés sur“230 kilo-

mètres, l’»cmpierremcnt sur 105... La route Colo—

niale 14—-, destinée à relier la Cochinchine aux

Hauts Plateaux d’Annam (Banméthuot—Plciku-
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Kontum), qui a nécessité 405 kilomètres de voie

nouvelle : les terrassements et ouvrages d’art sont

terminés, l’empierremenl exécuté sur 365 kilomè-

tres... Et d’autres travaux importants comme

l’amélioration de .la route Coloniale 13 au Cam-

bodge; comme le commencement d’une route

destinée à relier le Haut—Tonkin au Haut—Laos;

comme -— au Tonkin également —- la construc-

iion’ de routes intéressant des régions minières;

comme, en Annam, la «Montée de Prenn» qui

améliorera tant l’arrivée & Dalai de la route

Saigon-Dalat; comme, en Cochinchine, la route

de Camau à Nam-Cau...

<< Comme vous le voyez. dit M. Bigorgne, l’effort

en matière de: routes a été considérable ; il a été

d’autant plus difficile à réaliser ou«e les difficultés

que j’ai signalées au début nous ont obligés à

plusieurs reprises à modifier nos projets, d’abord

par la suppression des ouvrages en béton armé

et leur remplacememt par des ouvrages «en maçon-

nerie de ciment, puis par la conception d’ouvra—

ges à la chaux, et même en bois dans certains

cas…

HYDRAULIQUE AGRICOLE

.» Dans le domaine de l’hydrauliqu«e agricole,

l’eifort a été également important, puisque c’est

là surtout que les travaux réalisés se traduisent.

par des bénéfices immédiats et, dans presque

tous les cas; par une amélioration rapide des

conditions de vie du paysan indochinois. Au

Tonkin, je citerai d’abord le grand casier de

Hadong—Phuly, dont l’aménagement intéresse

' 100.000 hectares. Tous Les travaux, qui sont achè—

vès aux trois quarts, pourront être terminés au

‘C—0‘urs dela prochaine saison sèche. Une partie

importante du réseau est déjà enservice... Dans

la région maritime de la province de Namdinh,

des; travaux qui intéressent5ä.000 hectares....»

Sur la carie, après les kilomètres de mute, les

milliers, les dizaines de milliers d’hectares irri—

gués, les canaux, les barrages, les réserves d’eau...

Au Tonkin encore, 10.000 hectares dans la région

mahitime_ de TIzai-Binh et un grand canal de

navigation dans la;proÿince de Ninh-Binh… En

Annam, des réserves d’eau constituées par le grand

barrage en terre de Xuan-Duong, e:cécuté suivant

les conceptions les plus modernes et qui, avec

ses 22 m. 35 de hauteur, a le record d’Indochine,

jusqu’à ce que :;oit-achevé. à Liet—Son, un autre

de 28 mètres de haut et 170 mètres de long, qui

constituera une réserve de 20 millions de mètres

cubes d’eau, susceptibles d’irriguer 3.500 hecta-

res... En Cochinchiuc, :la construction de grands

canauœ dans le quadrilatère Rachgia—Hatien—

Châudoc-Longæugên, avec l’aménagement d‘un

<< Casier tonlcinois » de 3.750 hectares où ont été

installées 750 familles tonkinoises; l’équipement

en cours d'un autre casier analogue; la poursuite

des travaux d’aménagement de la plaine de Quan—

Lo... Au Cambodge, on a commencé dans la

région de Siem-Réap la mise en valeur d’un

périmètre irrigable de 15.000 hectares par une

dérivation de la rivière, amenée dans la réserve

naturelle du Barai ; on poursuit l’aménagement

d’une superficie de 12.000 hectares dans la pro-

vince de Kampot... Mais ce qu’évoquent surtout,

derrière ‘les chiffres, ces mots de canaux, barra-

ges, réserves d’eau, ce sont des cultures nouvelles, \

du riz en supplément, des hommes qui pourront'

vivre là. Une nouvelle carte ethnique s’élabore,

déc_ongcstiounant le delta, mieux répartie, corres-

pondant & un niveau de vie supérieur.

BATIMENT

Les villes, elles aussi, prennent un nouveau visa— .

ge, plus facile à observer. D’un chantier auprès

duquv'l ou est passé distraitement pendant un an,

sort un jour un bâtiment qui modifie l’aspect

d’un quartier de ville et qui représente un nou-

veau groupement de services, une nouvelle orga-

nisation sociale. D’une longue énumération, citons

par exemple : ' 7

A Hanoi, la Cité Universitaire conçue pour

grouper en huit pavillons 640 élèves venus de

tous les points de l’Union Indochinoise (deux

pavillons déjà en service, un troisième sur" le

point d’être achevé, un autre qui le sera pour la

rentrée d’ocûobre}; l”hôpit(xl Reué—Robin, de

900 lits, qui s’est augmenté de trois pavillons;

l'hôpital de Lanessan, agrandi, modernisé; la

bibliothèque de l’Ecole Française d’Exll‘émE-

Orient, conçue pour recevoir quelque 100.000 vo—

lames...

A Saigon, la nouvelle prison de Chi—H0a, cons-

truite selon les données les plus modernes ;” la

Maison de la Radio qui, bien plus encore qu’une

réalisation architecturale, constituera pour Radio—

Saigon le moyen de développer ses émissions...

« …Comme vous le savez, m’eæplique M. Bigor-

gnc. un efl'ort important a été réalisé à Dalat, ce

oentne d’estivage que 1’Amiral Decoux considère

à juste titre comme la future capitale de l’Indo-

chine, et dont il a voulu poursuivre l’aménage-

ment et le développement malgré les difficultés

présentes. Une cité :de 50 vhlälas dite << Cité Jean-

].):ecoux», réseœvée aux familles nombreuses et

peu .fortunées, a été réalisée en deux tranches:

la première -— 30 villas —.—. terminée en 1943;

la seconde -—- 20 villas _ qui vient de l’être. Des

constructions considérables ont _été faites pour

recevoir le Service Géographique dc 1’Indochine :

les bâtiments det l’imprimerie sont achevés et les

machines en cours de» montage ;.l-e Cercle-hôtel

destiné au personnel européem vivent d,’ê_txçe' ten-
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miné et les bureaux Le seront avant la fin de
l’année... »

URBANISME

» Au chapitre des bâtiments nouveaux se
rattache ceûui de l’urbanisme. Voyant grar_1d et
loin, 1’Amirafl_ a, malgré la crise, present de
dresser les plans d’aménagement, d’extension et
d’emhellissement des centres importants de
l’Indochine, afin de permettre un développemçp_t
harmonieux et ordonné de ces centres. Sont deja
SOTtÏS les plans suivants: au Tonkin, çeux
d’Hanoi, de Haiphong, Hai-duong, des stat10ns
de Chapa, du Tam-Dao, de Vatchay ;“ en Annam_,
celui de Dalat; le plan de Saigon sera prêt d’un-
deux mois et vous verrez bientôt suivre ceux. de
Phnom-Penh, Huê, Nha-trang, Nam-dinh, th,
Paksnng, Thakhek, Phanthiêt, So-ntây-Tông...»

 
Ainsi, en pleine guerre, c’est la disposition

même des villes qui va se trouver modifiée pour
faire place à une autre conception d’existence,
basée sur l’esthétique et l’hygiène. L’effort que,
depuis 1940, la France mél‘r0politaine prépare
dans ce sens trouve ici son prolongement. Ces
nouveaux plans d’urbanisme sont l’accompagne-
ment logique, des principes que la Révolution
Nationale inculque actuellement à toute la jeunes—
se__ d’Indochine...

PORTS

Mais, à pâté de moi, M. Bigofg-ne est déjà passé(; 141r41}_n11tre chapitre: « Je vous signale lecommandement de la î'ézili53ti0n d’un important
p1j'0j81 dit << Haiphong en eaux filaires», qui doit
permettre de réduire considérablement l’envase-
ment du port de Haiphong Jui-même et, dans une
certaine mesure, de ses accès maritimes, Pour
vousfaine une idée de l’importance des travaux,
dites—‘vous qu’on a commencé en 1941 la construc-
tion d"un canal de dérivation qui néceSsibera l’exé—

cution de; 3 miLlions de mètres cubes de déblais,
dont à peu près Les deux tiers à la drague. Toute
la partie supérieure: exécutée à la main est ache-
vée et 600.000 mètres cubes à la drague sont déjà
exécutés, malgré de sérieuses difficultés d’ordre
mécanique rencontrées au début et dues au mafi-
que de pièces de rechange. Le rythme actuel des
travaux atteint 90.000 à 100.000 mètres cubes par
mois! Mais ces travaux ne seront certainement
pas suffisants pour permettre au port de HaiphODg
de recevoir des navires à grand tirant d‘eau, ce
qui risquerait après la guerre de détourner de
Haiphong une partie importante du trafic à desti-
nation ou en prov-efn-ance de Chine. C’est pour—
quoi l’AmiraJ Decoux a prescrit dès sa prise de
fonctions l’étude d’un port 'en :eau profonde ell
baie d’Along. Les études ont montré que la région
de Port-Courbet s:e prêtait particulièrement bien
à l’établissement d’un tet] port...»

Ici en'core, j’entends citer des millions de mètres
cubes de déblais,—mais aussi ajouter à la liste des
difficultés à vaincre le fait qu’il a fallu, par suite
des attaques aériennes, mettre les travaux au
ralenti ; attaques d’autant plus stupides qu'il
s’agissait là d’une œuvre de longue haleine qui,
de toute façon, n’aurait pu se terminer et produire
ses effets que bien après la guerre. Il est piquant
de voir l’aviation.- sino—américaine arréter ainsi
des travaux dont les provinces chinoises du Sud
auraient pu dès la fin des hostilités être les prin—
cipales bénéficiaires.

Importante extensiôn prévue du port de Hai-
plzong vers le leabé. Aménagement de ports
fluviaux: sur le Mékong...

HOUILLE BLANCHE
Si curieux que cela paraisse, le chapitre de la

houille blanche parait resté lettre morte jusqu’à
la guerre et ce dans un pays qui possède de
magnifiques ressources hydro—ébectriques. Ici

" encore, il a fallu l’impulsion donnée par un
esprit nouveau. C’était une gageure: chacun sait,
sans être ingénieur, qu’il n’y a pas de domaine
où l’on puisse moins se passer de la production
européenne! Cependant on a poussé les études,
poursuivi des réalisations... On a commencé
modestement : aux chutes d’Ankroët, près de
Dalai, un barrage et un tunnel de prise fourni—
ront une puissance de 700 kw., qui pourra être
portée en deuxième étape à 1.200 kw. La mise
en service de l’usine est prévue pour la fin de
l’année. Des turbines? Des alternateurs? Puis—
qu'on ne pouvait pas en faire" venir de l’extérieur,
il fallait bien en trouver sur place. On en a'
trouvé au Tonkin...

De longue haleine, l’étude des chutes du
Danhim dans la région du Lang-Bian prévoit
la réalisation d’une chute de l’ordre de 750 mè—
tres et l’installation d’une puissance de 100.000
kw. Ce qui permettra en particulier l’électrifi-.
cation du chemin de fer de Dalat et, vraisembla—
blement, un transport im!portant d’énergie sur
la Cochinchine et l’installation d’usines électro-
métallnrgiques et éléctro-chimiques. .

Et d’autres études hydroélectriques pour
l’aménagement de la rivière Noire et des lacs
Babé au Tonkin, etc…

L’EFFORT DES CHEMINS DE FER -
L’Inspecteur Général des Travaux Publics a

replié sa carte. «Il y &, dit-il après un instant,
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un compartiment important de mon service sur
lequel je veux attirer l’attention: Les Chemins
de fer. Les Chemins de fer ont dû faire face,
pour assurer un trafic toujours croissant, à des
difficultés considérables, dues au manque pres—
que total de pièces de rechange et, par consé-
quent, à une: insuffisance d’entretien tant du
matériel tracteur que du matériel roulant. Grâce
aux efforts du personnel, à d’activité et au zèle
duquel je tiens à rendre hommage, ces difficultés
pouvaient être surmontées... Alors se sont pro—
duites les attaques aériennes que vous connaissez.
Elles ont eu pour principal effet, vous le savez,
non pas de procuner des résultats militaires -—
quoi qu’en disent des communiqués mensongers
dont Chacun en Indochine est à même de mesu—
re.r le ridicule —, mais de compromettre :1’équili—
bre économique du pays, c’est—à-dire ela satisfac-
tion des besoins «essentiele ; et c’est en définitive
la malheureuse population autochtome, totaLement
étrangère à- la guerre, qui en fait les frais. Malgré
tout, les cheminots s’attachent à exploiter au
mieux les moyens qui leur restent, avec confian-

  

  

  

 

»

ce et courage en dépit des dangers continuels
dus aux rends presque journaliers... »

*
**

Je pense, en relisant ces notes, au mot naïve-
ment étonué de beaucoup après ces quatre ans:
« Eh bien... Il faut reconnaitre que nous sommes
toujours là!» Nous sommes beaucoup mieux
que « toujours là». Nous sommes dans une Indo-
chine qui a refusé toute attente passive et qui
n’a pas cessé pendant quatre ans de se dévelop—
per, rénover, équiper.

«Vous rappelez-vous, m’a dit M. Bigorgne, la
conclusion de mon interview à Radîo—Saigon en
décembre 1942 ? Je m’étais e;ngagé, au nom de
tous mes cullaborateurs. à suivre avec foi "et dis-
cipline 1’Amira‘l dans sa volonté de continuer
l’œuvre de la France aux heures les plus tragi—
ques de son histoire… Vous voyez que nous avons
tenu pa—rozle. »

—'-s<a.«‘*“ ‘
« €3‘3

,./; , /r““ '\
/ , \//_ H / \\._ . _.  



" HUMOUR ANNAMÏTE  

 

  
Eux_ aussi ils « tiennent ».



, L’ŒUVRE DU COMMISSARIAT GÉNÉRAL
A L’EDUCATION PHYSIQUE, AUX SPORTS

" ET A LA ”'/{JEUNESSE EN lNDOCHINE +
INDOCHINE a rendu visite à Phan-thiêt au capitaine de vaisseau

Dzzcoroy,\,Commissaire général à l’Education Physique, aux Sports et à la

Jeunesse,’non pas dans les nouveauæ bureaux que ce Service occupe depuis
quelques' semaines dans ce centre, mais dans le pavillon de la Direction de

l’Ecole Supérieure d’Education Physique. De ce bâtiment, la vue embrasse le '

grandiose stade de l’Ecole des Moniteurs, la campagne environnante et le'

magnifique panorama de la mer. Le Commissaire général a bien voulu répondre

uwc affabilitê auœ questions que nous lui avons posées, sur l’action et les réali-

sations du (‘ummmsarial général depuis sa création.

..Æ "' "' OULEZ-VOUS, Commandant, rappeler

V aux lecteurs d’INDOCHINE les gran-
__ lignes de votre action depuis votre

prise de fonctions ?

— Volontiers. Nul n’ignore que l’Amiral De-
c0ux a décidé, dès les premiers mois de la Révo-
lution Nationale, de donner aux activités sportives
et de Jeunesse en Indochine un essor parallèle
à celui de .-la Métropole, dans le but de fortifier
la Jeunesse Indochinois—e, physiquement et mora—
lement, et de la mettre à même de mieux servir
sa patrie et la France.

A cet effet, le Commissariat général à l’Edu-
cation Physique et aux Sports & été créé en juil-
let 1941 —et celui de la Jeunesse en décembre 1941.
L’Amiral m’a fait le grand honneur de me confier
la direction de l’ensemble.

—— Quelle était, dans ce domaine, la situation]
en Indochine & cette époque et qu’est—elle actuel-
lement ?

—— Pour plus de clarté, examinons séparément
les trois branches d’activités d114Commissariat
général: Education physique, Sports et Jeunesse
qui, tout en ayant de nombreux points communs,
se différencient nettement.

L’Education physique était précédemment en—
seignée dans les principaux établissements sco-
laires, par de trop rares moniteurs militaires;
dans Les 'autres écoles, par un maître, plus ou'
moins averti de la question, et faisant exécuter
aux élèves, quelques mouvements. En dehors de
cette éducation physique scolaire embryonnaire,
rien n’existait et dans les milieux sportifs même,
l’éducation physique était ignorée.

— Comment avez—vous remédié & cela ?

— Il fallait, de toute urgence, du personnel
qualifié pour cet enseignement, et nous avons édi—
fié l’Ecole Supérieure d’Education Physique de
l’Indochine, sur cette falaise, à quatre kilomètres
de Phan-thiêt. L’Ecole des Moniteurs ouvrait ses
portes en septembre 1941, sous le signe de la mé-
thode naturelle Hébert, devenue en France mé-
thode officielle, et que nous avons adaptée légè-
rement, pour tenir compte du climat. Les promo-

tions se sont succédé à une cadence rapide: la
89 vient de commencer son stage. Formation un
peu hâtiv«e, certes, dans les débuts, et imparfaite.

Mais il fallait d’abord que de jeunes hommes

aguerris (la vie est rude ici), puissent aller dans

toute l’Ind—ochine enseigner la bonne méthode,

quitte à revenir à l’Ecole se perfectionner ensuite.

Les cours de perfectionnement ont d’ailleursdéjà

commencé à fonctionner afin de compléter'l’ins—

t-ruction des stagiaires des pnemières promotions.

Parallèlement, nous ouvrions à Dalat une Ecole

Fémine pour former des mouitrices. Nous dispo-

sons maintenant de près «de-7_00 moniteurs ,et 80

monitrices qui font du bon travail, -non plus seu-

lement dans les écoles, mais dans les provinces,
dans les sociétés sportivès, dans 'les groupements

de fonctionnaires, dans les sections de rassemble—

ment, les mouvements de Jeunesse”,îetc...

— Vous avez, croyons-nou's, organisé & Phan-

tlxiêt des Stages d’information ? "

— Oui, car il -est nécessaire que __les dirigeants

viennent également s’adapter aux méthodes nou—

velles. Et nous avons périodiquement des stages

d’élèves—aalministrateurs, des chefs sports provin—

ciaux, de jeunes mandarins, d’étudiants, etc..,

—— Et du point de une organisation générale

»— Nous avons créé dans chaque pays de

l’Union un Cenh‘e local d’Education physique

(C.L.E.P.) dont le directeur, nesponsable de toutes

les activités locales d’Education- physique, est as—

sisté du personnel moniteur nécessaire. Le fonc—

tionnement de ces centres donne actuellement

satisfaction.

— En somme, la questiôn d‘Education physi—

que paraît au point ?

— Au point, n’est pas le mot; il y a encore

beaucoup à faire, l’effectif total des moniteurs est

insuffisant et il nous en faut encore environ un

millier. Si certaines provinces sont à peu près

pourvues, d’autres demeurent démunies de person—

nel instructeur. La question. ne”sera entièrement

résolue que lorsque tous leS moniteurs seront

excellents et qu’ils seront assez nombreux pour

que, partout en Indochine, les jeunes puissen_t pra-

tiquer l’éducation physique correctement d1r1gé«e

et médicalement contrôlée.

__ Et dans le domaine «Sports », où en étions—

nous il y a trois ans, où en sommes-nous aujour-

d’hui ?

— On faisait du sport -et même du grand sport

en Indochine avant la création du Commissariat

général, et certaines rencontres internatmpales se

sont déroulées avant la guerne en In-doch1ne, no—

tamment en football; —en tennis, etc... Quelques

fanàtiqués du sport se dévouaient à ç-ette cause ;

mais beaucoup de gens les considéraient un peu

comme des «phénomènes », et leurs efforts Ires-

talent dispersés, sans appui offic1el. Leur_mer1te

n’en fut que plus grand. Nous avons tenu a çoor-

donner ces efforts, à donner à ce mouvement em-

bryonnaire un Sens. « indochînois >>. et alors qu’il

!‘
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ue touchait guère "que 1es- capitates et les grands
centres, à le faure pénétrer en profondeur dans
les prov1nces. '

'— Comment avez—vous atteint ce but, car il est
reconnu partout que les résztltaîs ont été remar—
quables .?

— Nous avons en effet progressé rapidement,
cela grâce à une organisation technique cohérente
qui a été créée à tous les échelons: à l’échelon
fédéral: le Commissariat généraî, assisté du Co-
mité indochinois des Sports et de la Jeunesses,
assemblée consultative; à l’échelon local, l’Asso—
ciation sportive avec ses Commissions centrales et
enfin, à l’échelon province, la Ligue sportive…
Une législation sportive propre à 1’Ind«ochine,
’complétant- «les règlements techniques des Fédé—
rations françaises appliqués ici, -a été établie:
Nous avons -eùfin créé un courant d’opinion et
donné un aliment à l’enthousiasme populaire par
l’urgauîsation de grandes manifestations de pm«

 

pagand—e: Ï-a Course du Flambeau (novembre
1941), le Circuit des capitales (janvier 1942), la
T0uruée d’Athlètes au Laos et en Annam (mars
1942), le premier Tour d’Indochine (janvier 1943),

 

la Course Olympique (décembre 1943), 1e 2e Tour
d’In-dochifie (janvier 1944), ainsi que les Cham—
pionnats d’Indochine des_ différents sports qui se
déroulent régulièrement depuis trois saisons dans
les différentes capitales de l’Union. Nous avons,
par ailleurs, institué des épreuves de diffusion:
le Brevet sportif indochinois, les Challenges du
Nombre d’athlétisme et de natation. Et nous avons
surtout —— j’insiste sur ce point — pris toutes
mesures nécesSaires: contrôle médical sportif,

certificat médical et brevet sportif obligatoire,
etc... pour que seuls soient admis à la pratique‘
des sports les éléments physiol—ogiquement aptes,
et que cette pratique soit-rationn-elle. Nos films
sportifs et les actualités Sports—Jeunesse Ont con—

 

n'u la faveur du public. Nous regrettons de ne
pouvoir, faute de films, poursuivre cette intéres—
saute propagande par l’image. Les revues Sports-
Jeuuesse par contre, malgré les difficultés sans
cesse grandissantes d’approvisionnement, sont
appréciées et lues par de nombreux abonnés.

Le résultat de tout cet effort a été un engoue-
ment marqué de la Jeunesse pour les activités
sportives, une floraison de nouvelles sociétés
sportives jusque dans Les moindres villages, et
l’accroissement sensible de la valeur des athlètes
indochinois qui s’est traduit par l’amélioration
de nombreux records d’Indochine, —et même, -en
natation, de performances françaises. Nous nous
efforçons, malgré les difficultés actuelles, de main-
tenir cette activité qui a porté déjà sesfruits.

— Et la jeunesse, Monsieur le Commissaire
général? Dans quel sens poursuivez-vous votre
action ? Par quels moyens ?

— C’est un problème bien délicat que celui de la
Jeunesse en Indochine. Il y a trois ans, les acti—
vités de Jeunesse ne portaient guère, avec la Jeu—
nesse scolaire, que sur quelques centaines de spor-
tifs, quelques milliers de jeunes répartis dans les
mouvements spécialisés tels- que scouts, Jeunesse
ouvrière catholique, etc... A côté, existait une im-
mense majorité de jeunes ne fréquentant pas le
stade, n’appartenant à aucun groupement. Ces jeu-
n-es étaiænt livrés à eux—mêmes, physiquement —et
moralement. Il s’agissait donc de les grouper, soit
dans les sociétés sportives ou :les mouvements spé-
cialisés déjà existants, soit dans les Sections de
rassemblement nouvellement créées, ouvertes à
tout venant, afin de leur offrir des activités inté—
ressantes, de leur donner un idéal commun, de
leur inculquer l’esprit de discipline et d’entr’aide,
d’en faire des jeunes gens forts et utiles à leur
pays et à l’Empire. Mais là, s’est posée à nouveau
la question «des cadres. Nous avons donc créé im-
médiatementde-s Ecoles de Cadres de Jeunesse :
Ecoles fédéralres, masculine’ à Phan-thiêt (E.S.C.

. J.I.C.), féminine à Dalat (E.S.C.J.F.LC.), et des
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écoles locales, interprovinciales et provinciales
d’où sortent, à cadence accélérée, les moniteurs
«Jeunesse» indispensables. (A l’heure actuelle,
nous disposons de 219 diplômés de l’E.S.C.J.I.C.
et de plus de 2.200 certifiés des écoles locales et
provinciales.) Ces moniteurs sont aussitôt utilisés
dans les provinces pour l’encadrement des équi—
pes, des groupes et des Sections de rassemble—
ment -de la «Jeunesse d’Empire Français». Ces
Sections s’étofi"eht rapidement. Je vous cite'
l’exemple du Cambodge dont j’ai sous les yeux
les effectifs des Sections de rassemblement. Cet
effectif s’élevait, pour ce pays, 'en avril 1944, à
60.000 jeunes gens encadrés, disciplinés... et ce
nombre croît sans cesse. “

Nous nous sommes également préoccupés d’ai—
der les jeunes au point de vue social. A cet effet,
des restaurants Sports-Jeunesse onî été ouverts un
peu partout, en particulier dans les grands cen—
tres. Dans un cadre propre et coquet, les jeunes
y trouvent, à peu de frais, une nourriture copieuse
et saine. Des centres d’accueil, des maisons Sports-
Jeuness-e, des, centres de réunion, des salles de
conférences avec bibliothèques ont été édifiés en
province et dans les villes; le Centre des jeunes
aveugles du Tonkin est une œuvre sociazl«e
particulièrement digne d’intérêt, qui groupe déjà
une trentaine de petits déshérités et qui sera
bientôt, je l’espère, réalisée également dans d’au-
tres pays de l’Union, car, hélas, nombreux sont
les petits aveugles en Indochine! Nous mettons
au point actuehl-ement divers projets tendant à
secourir les jeunes indigents, sans famille, que
l’on voit encore trop souvent vagabonder dans
Les villes et dans I-es vildages.

Enfin, tenant compte du fait que l’Indochine
est un pays à population en majeure partie agri-
cole, nous avons commencé à donner, avec le
concours des Services d’Agriculture, à nos moni—
teurs jeunesse une formation utile en cette ma-
tière. Dans toutes nos organisations de Jeunesse,
la création de potagers, de vergers, de petites
stations d’élevage, commence maintenant à se gé—
néraliser. Une autre réalisation intéressante so—
cialement est celle des Camps de vacances

 

(O.C.E.P.I.) destinée à permettre aux enfants pau—
vres, en particulier ceux des villes -et des grosses
agglomérations urbaines, de jouir, dui‘ant quel—
ques semaines, chaque année, des bienfaits de
l’air pur. Cette organisation a connu un large suc—
cès et nombreux sont, en Indochine, ceux qui
nous aident dans cette œuvre éminemment hu-
manitaire et sociale. —

Le Commissariat général Sports-Jeunesse pour—
suit par ailleurs la tâche d’ouvrir, sur le plan uti-
litaire, des débouchés nouveaux aux jeunes Indo-
chinois. C’est ainsi qu’il va procéder d’ici peu,
à l’ouverture à Phan-thiêt d’une Ecole de moni—
teurs d’hôteiherie. En même temps qu’elle pour-
voiera de nombneux jeunes gens ne possédant pas
une formation intellectuelle particulièrement
poussée, d’un métier sûr, leur «donnant la possi-
bilité de gagner aisément Leur vie, cette Ecole
permettra de doter les établissements hôteliers dre
l’In«dochine, pays de grand tourisme qui, après la
guerre, connaîtra l’afflux des visiteurs, du penson—
ne1 qualifié qui «leur a trop souvent fait défaut jus-
qu’ici, tant en ce qui concerne le personnel de
direction ou de gérance que celui des gens de
service, cuisiniers et maîtres d’hôtel.

D’autre part, la Jeunesse féminine a vu s’ouvrir,
à côté de l’Ecole des Monitrices et de 1’Ecol=e Su—
périeure des Cadres féminins, une Ecole Techni—
que qui prépare les jeunes filles à leurs tâches
futures de gardiennes du foyer et de mères.

 

Vous voyez donc que la question «Jeunesse »
en Indochine, a été examinée sous tous ses aspects,
pourtant «des plus complexes, et une étude appro-
fondie dépasserait le cadre de cet entretien.

— En effet, l’œuvre accomplie par le Commis-
sarzat général en trois années est importante, et
vous pouvez considérer avec fierté le chemin par—
couru. La Jeunesse d’Indochine acquiert depuis“
ces dernières années le goût de l’effort et fortifie
son sens du devoir et 5011 esprit de solidarité. Elle
en (1 donné plusieurs fois la preuve en de pénibles
circonstances, faisant ainsi honneur à ceux qui
ont reçu la lourde mais belle mission de la former.

— Oui, je reconnais que 1-es.actes auxquels
vous faites allusion sont réconfortants et encoura-
geants. J»edois rendre hommage au dévouement de
tous mes collaborateurs, directs ou indirects, dont
beaucoup sont bénévoles et qui se'dépensent sans
compter pour le succès de notre cause. Notne tâ—
che n’a pas toujours été aisée, mais grâce à la
bienveillante s-0Hicitude de l’Amiral Dec-oux qui
suit avec un intérêt constant Les progrès de l’œu—
vrre entreprise, nous avons pu heureusement sur—
monter les «difficultés qui s’opposaient à la mar—
che en avant, et je remercie de tout cœur ceux
qui ont apporté à cette œuvre de rénovation, leur
foi et leur compétence. La Jeunesse prend cons-
cience de ses devoirs et se plie-peu à peu aux
disciplines nécessaires. Il faut lui faire confiance
et l’aider à rester fidèle à la devise qui est son
mot d’ordre :

« UNIS ET FORTS POUR SERVIB ».



Truvdil,"Famille. Patrie, France

sdnl-l|æs quatre impératifs naturels et cuté90riques

de- notre enseignement ihdochinois
Nous dit M. CHARTON, Directeur de l’Instruc—

1|.\ ;1|»'»

ci—dessous :

realisations pour »1—’Enseignement du
Gouvernement de Révolution Nationale

enIndochine. J»è 1es 'résumerai= en trois phrases:

-.\—7=ous me demandez de vous définif 1»es

 

Nous avons tenu et maintenu,""

Nous nous sommes adaptés, ou plutôt nous
avons surmonté une situation nouvelle »et difficile,"

Bien plus, nous avons continué à avancer, 011
plutôt à créer,a f»ond»,er à répondre de l’avenir.

Je vous dirai ensuite l’esprit ’quinous anime et
1es r»ésu1tats évidents, éclatants d’une œuvre sans
précédent.

Nevous alarmez pas»»de ee « nous » erriphatique
et abusif. Je dis nous parce qu’il ne s’agit pas
d’un 110111 ou d’un__ homme, mais d»’»une œuvre col—
lective qui associ»é; dans son élan sous la» conduite
du Chef de la Fédération et des maîtres de l’Uni-
versité, tout le personnel français et indochinois,
toute la masse desélèves »et de leurs familles

Oui, nous avons tenu, maintenu. Je me deman-
de si ce n’est pas là parmi les réalisations de ces
cinq ans de guerre, la plus belle, en tout C15 la
plus profonde,1a plus solide. le songe à l’époque
des récentes épreuves. Je songe aux périls qui
nous' survolent et nous euvironnent, à la guerre

qui r»ôd'e et gronde, aux inquiétudes, aux ten1a—
tions, aux difficultés quoti-dienne‘s. Eh bic11,
l’école française es't '1à qui veille temp1e popu—
laire ou.» sacré, au village ou à l’université, paisi-
ble, ouverte comme une lumière, comme un foyer
Pas une écd1è»dépeuplée, pas une école fermée,
si ce. n’est force majeur-,e et qu’il faut se hâte1‘
de 1‘o'uvri'r plus lOin. Ce sont des foules qui assiè—
gent n»os éco‘1'es,'.les effectifs ont dépassé 800.000
élèves, augmentant de 150.000 »en quatre ans. Les
caud1dafs»se pressent au seuil des lycées, des co1—
lèges, des ateliers. Dans Les lycées français, de
jeunes »1ndochinois, de p.1us en plus nombreux,
viennent puiser à sa source la culture française,
engageant par la camaraderie et l’amitié avec
1»eurs condisciple»s français dans la vie française
toute leur adolescence, toute leur génération. Allè-
grement, toute une j»eunessefs’orieute sur 13 route
française vers l’étude, la culture, la conquête des
titres, des diplômesoù se retrouve =1’influence,
l’imprégnation de la “vie, de ,la pensée française.
Malgré les mesures»de dispersion, l’Université
maintenue àHauoi >a.rassemhlé presque tous ses
étudiants. Ailleurs,£-Téfugiés dans des 1ocaùx de
fortune, loin de 1eursdamil1es et de leurs écoles
familières, les élè‘Wbfi indochinois ne manquent
pas à l’appel. Dans le réseau immense de 1105 mil—
liers d’écoles petites et grandes, l’œuvre d’éduca-
tion dure, s’anime, s’amplifie. Voilà le signe de
la permanence française, la- preuve évidente de
la fidélité de 1’In»dochine à la France, à laquelle
le Maréchal, au moment des épreuves, a rendu un
hommage si juste et si émouvant.

lion publique qui a bien voulu nous faire l’exposé

De cette permanence manifesté par l’école
française, véritab1e création continue, je veux
vous dire quelques—unes des grandes raisons qui
la fondent. D’abord, c»—e11e—ci: la France depuis
plus de trente ans, a poursuivi en matière d’en-
seignement une expérience sans précédent, pres-
que paradoxale, hérissée d’embûches et de diffi-
cultés. Elle a pleinement réussi, le succès est at—
testé par le résultat, sa vitalité a été vivifiée par
l’«_äpreuve. Voilà le couronnement de l’effort des
pionniers qui ont semé le bon gr».ain On a sou—
vent parfois, même aujou1‘»d’hui, accusé à la légère
notre œuvre d’enseignement J’en sais les lacunes,
les insuffi.sanc»es, les limites et même les secrètes
défaillances. Le fait est là, puissant, irrévocable,
répanüu sur toute la terre indochinoise, il éclate
à l’Université comme à l’école de village. L’école
est une grande affaire en ce pays, elle est la
pierre de touche de notre politique, de nos in-
tentions, de notre action. J’oserai presque dire,
dans 1111 « à peu près >> risqué, << quand l’école va,
tout va >>. L’instituteur, le professeur français ont
bien été ici les instructeurs des âmes que réclame
le Maréchat.1 Comme dans tout l’Empire français,
1’ école a fondé et cimenté lidée française dans
les esprits, les coeurs et les mœurs Aujourd’hui,
elle apparaît à l’épreuve comme une sorte de plé-
biscite moral.

Mais cette « valeur-école fr»ànçaise », q-uelle'est
la caution de son prix ? C’est qu’elle répond à une
demande puissante et silencieuse, à une profonde
aspiration, à un véritable appétit de culture, de
savoir, de technique nouvelle émanant de la mas—
se et des cadres indochinois. C’est l’Indochine
elle-même qui a conscience de la nécessité de ce
messag»,e il lui faut un levain pour son ascension,
pour le d»éve10ppement de sa vie sociale et de sa
personnalité spirituelle. Libérale, humaine, désin-
téressée mais française et nationale, 1’éc‘ôle est le
lieu où se rencontrent 1_’0ri_e-nt»et 1’»Oocident, où
5…accordent s’ordonnent la France et l’Indochine,
lieu, foyer aussi de lente éducation, d’intime pé-
11étration, presque de cohabitation au long des
années et des générations, loin de ce dressage mé-
canique et hâtif par lequel d’autres peuples son-
gent à resserrer sur 1es races conquises leur domi-
nation sans awppel. Je crois vraiment que la fon-
dation, la pénétration de la culture française en
Indochine aura été pour ce pays l’ère de la re—
naissance, de la rénovation spirituel1»e.

Bien entendu, cette permanence, cette durée qui
enracine l’école dans le pays et la révèle comme
un grand fait social capital, n’est point immobi—
lité. Vous avez hâte u’est—c-e pas, »de m’amener du
haut des principes sur le champ de manœuvres
de l’application. Je pourrais vous décrire une di-
rection de l’Instruction Publique »en Indochine
comme une machine à résoudre de constants pro—
blèmes souvent inédits, comme un champ clos où
s’affrontent les exigences de l’école et des règle!
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ments, comme un cl‘iautier où»s-’élahorent et se
succèdent instructions et programmes. Ce qui est-
sûr, c’est que nous sommes env1ronnés de pro—
blèmes grands et petits avec leurs exigences, leur
urgence. Ici nous ne sommes point seulement
bureau d’exécution, appareil d‘enregistrement des
académiques décisions que prenait Ire Grand Maî—
tre de l’Université quand il faisait faire à tous les
lycées de France, -de Navarre et d’Outre—meu -à la
même heure, la même version latine, Il faut nous
adapter, nous adapter d’abord à l’Indochine elle-
même, à ses pays, à ses traditions, à ses besoins,
à ses moyens, nous adapter à la guerre, à l’autzlr-
cie spirituelle, au blocus intellectuel de l’Indo-
chine. De cette nécessaire adaptation, enquête
quotidienne, lutte et compromis perpétuels, lais-
sez—m0i vous donner seulement quelques exemples
et qui montperont la souple ingéniosité qu’il faut
à tous les chefs de service de l’Enseignement pour
la mettre 'en œuvre. Il y a longtemps que les beaux
témps -de l’assimilation passive sont révolus. »
Adaptation aux données mêmes du probleme sc0- \
laire i«n-dochinois. Est—il problème technique plus
difficile que“ celui de l’enseignement du français
quand il s’agit de faire franchir dans une langue
nouvelle le bond intellectuel qu’est l’acquisition
des connaissances et de la culture dans la langue
française ? Adaptation aux conditions sociales
par le développement d’un enseignement direct
élémentaire dans la langue maternelle pour ap—
prendre l’essentiel, supprimer l’amalphahètisme,_
par le développement d’un enseignement fémi—
nin fondé sur l’école du foyer, de la famille;
adaptation aux conditions ethniques. On a monté
chez les petits peuples des minorités, des écoles
à leur portée, des écoles simples ou mobiles qui
les mettent directement en rapport avec mous, ces
écoles réalisent en quelque sorte de débloquement
intellectuel de ces régions longtemps fermées
comme les routes de font pour les produits et Le
commerce. Adaptation aux co.u«ditioms économi-
ques, L’école n’est pas une simple affaire intellec—
tuelle. Rurale, artisanale, ménagère, elle prend fia.
forme du pays; adaptation aux circonstances, à
la situation créée par la guerre et ses conséquen-
ces. Je n’en finirais pas de vous signaler ces pro-
blèmes sans cesse nenaissants. Il a fallu improvi-
se'r les maitres, les placer aussitôt en service, faire
appel aux bonnes volontés, rechercher de nom-
breux suppléants. Il a fallu parer d’abond aux
effets de la mobilisation, puis résoudre les pro—
blèmes posés par l’occupation] des locaux scolai-
res, et maintenant ceux posés par la dispersion
à la suite des bombardements aériens. La réins-
tallation des écoles dans les centres du Tonkin a
exigé de la part du personnel et des élèves une
somme de dévouement et :de bonne volonté tout
à.fait dignes d’éloges. Il a fallu faire face aux
lacunes créées par l’insuffisance de notre ravitail-
lement, par l’arrêt des communications avec la
Métropole. On a créé des écoles légères avec «les
matériaux du pays, on a inauguré des types‘.nou—
veaux d’andoises, développé —— ce qui est un
grand bien —— l’enseignement oral. La Direction
de l’Instruction Publique a multiplié les publica-
tions de livres scolaires, malgré la crise du papier
«et grâce à l’activité des auteurs et des imprimeurs.
Autour de l’école, on a cherché ‘à créen un milieu
d’action sociale ou d’entr’ai-de, par les cantines
et les mutuelles scolaires, les colomies de vacan—
ces, les mouvements sportifs et de jeunesse. Les
douloureuses misères de l’époque ont été évoquées
et par leur argent, leur travail ou leurs initiatives;
les écoles ont largement collaboré au mouvement

du Sec'ouus National. Vous le voyez, adaptation
toujours, impératif du devoir présent, adaptation
politique enfin. L’enseignement est pièce maîtres—
se de l’action politique même essentielle en ce
pays. Il appartenait à M. le Gouverneur Général
lui-même d’en définir :la portée, le sens et les ca-
ractères. Il l’a fait -en mettant l’accent sur la fidé—
lité ,à l’esprit nouveau de la Révolution Nationale
dans l"enseignemeut, sur l’affirmation des valeurs
traditionnelles et spirituelles, sur le retour de
l’éducation morale aux règles traditionnelles vi—
vantes dans la société indochinoise, sur la volonté
de faire suivant son impulsion, une Indochine
neuve, active, qui marche vers son avenir contre
vents et marées. Cette politique est inséparable
des réalisations et des créations décidées par le
Gouverneur Général et dont je vais trop rapide—
ment vous dire quelques mots.

Créer, fonder, en un pareil moment, alors que
le monde brûle, n’est—ce point paradoxe, illusion,
châteaux sur le sable ? J’entends les sceptiques le
murmuper, les prudents le redouter. Certes, il se-
rait dangereux ou inopportun de lancer dans la
vie des institutions instables, des créations mort-
né-e-s que la réalité :ne supporte pas ou qui nées
de projets mal étudiés ou de simples affirmations
ne survivent pas au papier qui les a présentées.
Nous avons trop connu autrefois de ces projets
qui :ne pouvaient atterrir dans les réalités.

Mais ici créer, fonder, c’est vivre, porter l’ave—
nir qui se fait, la génération qui monte. S’arrêter
impuissant, c’est renoncer, abdiquer. —Le Maté-
chal 'Lyautey aimait à répéter après le poète que
la joie de l’âme est dans l’action, la joie mais aussi
bien la passion, le traitement de l’âme. Créer,
c’est notre façon de combattre, de servir. Le Gou—
verneur Général l’a bien compris qui a donné des
objectifs nouveaux à l’activité de l’enseignement
et a stimulé sa renaissance, sous l’inspiration et à
l’exemple «de la renaissance française animée par
le- Maréchal.

De ces créations, voici les principales, qui lem—
brassent d’ailleurs et résument l’activité de l’en—
seignement à ses divers degrés, dans ses divers
aspects.

D’abord, expansion de l’Université Imdochimwoi—
se. Elle accueillait au début de l’année plus de
1.300 étudiants. Elle ressemble de plus en plus à
ses sœurs, les Universités de France, dont elle
revendique la qualité, dont elle adopte l’esprit et
les traditions, dont elle applique les programmes.
Les écoles de Droit et de Médecine sont devenues
Facultés. La Faculté de Droit se prolonge par
l’Ecole d’administration -et prépare, par une for—
mation juridique et administrative attentive et
complète, les. futurs mandarins. La Faculté -de_
Médecine a multiplié, développé et consolidé ses
instituts techniques ou scientifiques : Ecole
d’odonto-stomatologie, Institut anatomique, Insti-
tut ophtalmologique, laboratoire de matière mé-
dicale, Centre de recherches pour les drogues in-
dochinoises. L’ECQIe Supérieure des Sciences,
créée par décret du Chef de l’Etat sur l’initiative
de M. Le Gouverneur Général, termine sa troisième
année d’existence, elle s’adapte à sa fonction, dé—
veloppe ses enseignements en attendant de deve-
nir le centre de haut enseignement «et de necher—
che scientifique, la Faculté dont l’Indochine a
besoin pour la formation de ses cadues techni-
ques supérieurs. L’Ecole des Beaux—Arts, objeî de
la sollicitude active .de M. le Gouverneur Général,
a continué brillamment son activité, malgré la



  
dispersion qui a eu du moins l’avantage de la rap—
procher de la mature. Il y a vraiment une école
de Hanoi, qui a créé et diffusé dans l’art de la
laque un véritable style. L’Ecole d’architecture,
maintenant organisée suivant l’exemple et les rè-
gles de la Métropole, forme des architectes qui,
associant la science, l’art, le goût et la techni—
que, seront les constructeurs de l’Indochine m0—
deme et raj-eunie de demain. Une école projetée
des langues orientales donnera à l’enseignement
des langues et des civilisations de l’In»dochine et
de PExtrême-Orient, sa maison, son statut, son
organisation universitaire. Enfin, songea-nt aux

 

prochains lendemains, pour répondre à une de-
mande émouvante et pressante, nous avons créé
des classes supérieures, malgré la rareté de notre
personnel : classes de préparation à Saint—Cyr, ma-
thématiques spéciales et, bientôt peut-être, une
classe de préparation aux Hautes Etudes Com-
merciales. Ainsi, malgré le blocus, se trouve réali—
sée par avance la liaison spirituelle et intellec-
tuelle avec la Métropole.

Création de valeur profonde -et de grande por-
téze : la Cité Universitaire, c’est là l’œuvre propre,
personnelle de l’Amiral; elle a grandi, surgi du
sol, suivant sa volonté; un quartier universitaire
de Hanoi est né, spacieux, ouvert; un ensemble
imposant de bâtiments sont déjà debout, ils vont
pouvoir loger, recevoir 300 étudiants. La Cité
Universitaire »est maintenant entrée dans les
mœurs et la vie quotidienne de l’Université. Elle
en est l’image et le prolongement, la face vivante
et matérielle, mais elle est aussi, dans sa hardies—
se, un acte de volonté et de confiance : une prise
de possession de l’avenir.

Création aussi, celle de l’enseignement classi—
que «extrême«oriental, associé _avec le développe—
ment dans les lycées indochlnois, de l’enseigne—
ment classique occidental. Jusqu’à présent, sauf
pour les élèves des lycées français, les Indochi—

 

n-0is abondaient le baccalauréat et par conséquent
les études supérieures par l’enseignement moder-
ne. Il a paru nécessaire de leur donner l’ensei-
gnement classique complet qui les met en pos—

INDOCHINE

&
session

plus intime
de la culture

classique
et de

l’instrument

de culture
qu’est

la connaissanceapprofondie

de la langue
française

nécessairepour les études
supérieures.

On avait autrefoistenté l’essai
des humanités

extrême—orientales;

leur échec
est dû à ce fait que l’on crut qu’il

s’agissait
là d’un enseignement

sans horizon,
sans

garantie,
muré,

enfermé
dans la seule Indochine.Aujourd’hui

l’expérience

d’un enseignement

clas-
sique

extrême—oriental

est d’un autre
ordne;

l’en-
seignement,

tout au long de la scolarité,
des ca—

ractères
de la Langue

et de la littérature
chinoiseset sino—annamites

peut être comparé
par l’effortqu’il exige,

la méthode
qu‘il applique

-et la place
qui lui est donnée,

à l’enseignement

du latin.
1]

est incorporé
à l’enseignement

secondaire,

il est
vraiment

classique,
il veut donner

une culture.
Il

est certain
que la fondation

de l’enseignement
classique

extrême—oriental

marquera
une date dans

l’histoire
de l’enseignement

indochînoi-s;

il est
essentiel

pour le succès
d’une

synthèse
de la dou-

ble culture
occidentale

et -extrême—orientale.
Voici

un autre
ordre

de faits dont je veux "Si-
gnaler

l’importance

dans les réalisations

de l’ins-
truction

publique
depuis

la Révolution
Nationale.Il s’agit

de la création,
de la mise .sur pied d’un

puissant
enseignement

technique,
adapté

à la nou—
v—elle économie

i.n.dochinoise

Le temps
n’est pas

loin où l’enseignement

professionnel

était dédal—gné, où le travail manuel ne paraissait pas avoir ‘
besoin de la noblesse que ”confère l’enseignement.
Aujourd’hui, les métiers sont habilités ou plutôt
réhabilités; les écoles techniques sont recher-
chées; les apprentis, les élèves sont de plus en
plus nombreux, de plus en plus qualifiés ; la for-
mation technique a pris une valeur nouvelle pres-
que, inédite en ce pays, elle paie, elle qualifie,
elle ouvre »des horizons, des possibilités, des am-
bitions. L’enseignement technique industriel &
son statut, ses différents types d’écoles sont dé-
finis, depuis les ateliers-écoles d’apprentissage
qui sont des formations élémentaires, régionales,
jusqu’aux écoles -de métiers qui forment les ou-
vriers manuels spécialisés et qualifiés; aux éco-
les pratiques d’industrie qui alimentent les cadres
suba—lternes de la technique et de l’entreprise,
jusque, enfin, aux écqles spéciales comme l’école
des mécaniciens asiatiques de Saigon et aux sec-
tions de préparation aux arts et métiers que nous
comptons ouvrir cette année. Il faut ajouter à
cet effort l’encouragement donné à l’enseignement
commercial et l’institution d’une école autonome
des arts appliqués, liée à la rénovation des arts
indochinois dont elle doit être comme le guide
»et l’inspirateur. L’Ecole technique industrielle de
Hanoi, par ses sections variées, l’importance de
ses réalisations, l’attention avec laquelle les in-
dustries la suivent et l’utilisent est devenue le
champ d’expérience et la synthèse de l’enseigne—
ment technique indochi-nois.

Enfin nouvelle création sur laquelle il faut in— .
sister : l’enseignement rural et populaire. En plei-
ne tourmente, malgré la pénurie des maîtres et des
locaux, tous les pays de l’Union se sont attachés
à la diffusion, à la multiplication des écoles rura-
les et des écoles de village. Le Tonkin, pour sa
part, a créé en quelques années plus de mille
écoles; En Cochinchine, l’école va dans presque
tous les villages, elle n’est pas loin d’avoir atteint
ses objectifs. En A—nuam, l’œuvre du ministère de
l’Education nationale, n’est pas moins remarqua-
ble sur ce terrain. Au Cambodge, la diffusion de
l’écriture romanisée promet un véritable «départ à
la renaissance de l’enseignement. Ainsi se trouve
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assuré sur des bases profondes et étendues, par
un réseau d’écoles qu’il faudra améliorer et mul-
tiplier encore, l’édifice scolaire in—dochin01s.
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Voilà l’œuvre ; elle n’a pas périclité depuis cinq
ans ; elle s‘est amplifiée, elle a grandi, elle a
mûri. Je veux négliger ses ombres et ne voir que
sa lumière et son rayonnement.

I.] faut en faire hommage à la France qui l’ins—
piI‘-e et qui continue, au Chef qui la stimule et
l’oriente, au personnel qui s’y consacre, à la po-
pulation indochinoi—sc qui la demande et la sou-
tient de toute sa foi.

Oui, c’est une œuvre humaine faite par des
hommes, imparfaite, incomplète, mais œuvre de
bonne foi, de désintéressement, de modeste apos—
tolat. Je songe qu’il y a en Indochine, des lycées
aux écoles de villages, plus de 240.000 maîtres,
réputée; notoires, obscurs ou inconnus ; c’est une
véritable armée studieuse, fidèle, pacifique. A leur
place, tous ces maîtres font Leur devoir, trans-
mettent le message et. la parole de la France et
de I’Indochine et forge… cette immense élite des
cœurs et des âmes dont parle Le Maréchal.

C’est une œuvre indochinoise. Il faut le répéter,
l'école ici, si elle s’inspire vert s’éclaiœ du mes—
sage français reste indochiuoise, plante vivace et
non t1‘ansp-lautée qui prospère en pleine terre.
Elle ne copie pas servilem-ent les idéologies étran-
gères et totalitaires dont le masque de «discipline
ou d’apparat ne :la trompe pas. Elle veste fidèle
à son pays, à sa terre, à ses ancêtres, à son his-
toire, en allant vers l’avenir.

C’est une œuvre morale et française, »et il n’y &
pmnt là ombre de contradiction. Quelqu’un a ré-
œmment, dans un recuell fort cur1eux de sen-
tences parallèles, démontré que les hauts princi-_
pes que le Maréchal assigne à l’éducaîion et à la
morale des peuples ont Leur correspondant exact
du figuré dans la sagesse de l’Asie. Ainsi l’appli-
cation des principes d’éducation de la Révolution
Nationale est—ellc apparue ici comme naturelle,
répondant en quelque sorte à une harmonie préé—
tabli-e, à une prise de conscience de profondes
i‘efaiités. Travail, Famille, Patrie et France sont
les quatre impératifs naturels et caiégoriques dxe
ubtre_ enseignement indochinois.

Un tableau pour terminer qui illustrera l‘es
résultats de l’œuvre scolaire iudochiuois-e, car les
élèves sont devenus des maîtres, et l’école est en—
trée dans la vie. Dans la moindre bourgade indo-
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chinoise j’entends parler français; je vois des
livres, des journaux, des revues écrits en f‘an-
çais. cu quôc—ngu. Une vie nouvelle »se crée et se
développe avec ses mœurs, ses habitudes, ses
modes, ses types humains, ses nouveaux carac—
tères: le fonctionnaire, le commerçant, le man—
darin moderne, le technicien, la femme d’affaires,
tous de près et de loin sortent de l’école ou de
son action. A un degré plus élevé, dénombrcz nos
médecins, nos juristes, n0-s ingénieurs, nos pro—
fesseurs, nos jeunes savants, nos fonctionnaires
provinciaux, tous formés par l’école française et
in:dochiuoise. Il.s peuplent toutes l‘es avenues de
la vie indcchinoisc; une culture nouvelle Où
l’inspiration française s’associe avec l’inspiration
i-ndochinoise 'est née et commence à «donner ses
premiers fruits. Une littérature indochinoisc de
langue française et de langue aunamite a déjà ses

 

auteurs qui entrent dans les classes à leur tour.
Des prix de littérature ont pu être fondés et dé«
cernés à des œuvres méritoires. Le Conseii «des
recherches scientifiques et le Conseil des recher-
ches historiques unissent dans leurs travaux
chercheurs français -et induchiuois. L‘autonomie
intellectuelle «de 1’Indochin-e s’affirme, révélée
plus rapidement à sa nature par la situation pré—
sente. Une culture franco—anuamite naît, qui est
une filiation de la culture française. Les esprits,
pour leur avenir, nourriseut et reconnaissent
cette communion spirituelle, proclament cette
adoption intelàectuelle. Est—il plus beau, plus sûr»
témoignage de l’avenir français en Indochine ?

   



L’Indochine

"‘" ES événements qui, depuis 1940. ont

]L progressivement isolé 1’Indochiue pour la

___! réduire en fin de compte à ses seules res-

sources, comportaient une grave menace pour la

santé publique. Il fallait envisager l’épuisement

prochain des provisions essentielles; il y avait

lieu de redouter plus encore l’inquiétude et la

fatigue des hommes. Tous les périls n’ont pas été

conjurés : les remèdes précieux sont devenus ra-

res, et, sur ce point au moins les craintes étaient

 
justes. Par contre, ce qui n’a pas manqué, c’est

le courage et l’esprit d’entreprise. Si les consé-

quences les plus redoutables de l’isolement ont

pu être évitées, si les malades ont été soignés et

les fl-éaux comtenus, on le doit à une émulation

générale où l’initiative des uns eî la science des

autres s’accordaient à une bonne volonté unanime.

L’effort de ces quatre armées sur le plan médi—

cal et sanitaire reflète sans doute la préoccupa—

tion majeure de parer aux événements. Mais ce

serait une erreur ci une injustice de croire qu’on

s’est borné à improviser. Beaucoup de réalisations

et de projets portent le signe de la durée. Des

organismes ont été créés, des techniques «de fabri-

cation mises au point; on a ouvert des écoles,

organisé des équipes, préparé des voies. L’équi—

pement sanitaire de la paix tirera le meilleur pro—

fit des travaux du temps de guerre.

Le souci de mettre en relief la partie originale

de l’effort réduira ce bilan à des limites strictes.

On ne décrira que les traits principaux de l’œu—

vre. Les seuls noms cités seront ceux que leur

contribution personnelle 3 déjà rendus n»otoires.

En fait, tous ceux qui touchent, de près ou de

loin, à la protection de la santé publique méri—

terai-ent un éloge parïicuîier. Leur chef, Le méde—

cin général inspecteur Boireau-Roussel qui, de-

«puis quatre ans, parcourt l’Ïn-ÊOChiïle en tous

sens et sans relâche & pu prendre la mesure de

leurs mérites et faire la somme dêfs travaux indi—

viduels. C’est le résuitat de son expérience »et de

ses enquêtes qui a fourni “l’essentiel de la docu—

mentation qui va suivre.

Médicaments.

Le problème— des médicaments était ile plus

inquiétant à résoudre. Il existe actuellement des

remèdes d’importance vitale, dont la privation

peut entraîner de véritables catastrophes. On co_n—

«naît la nécessité du dagénan dans la méning1te

cérébro-spinale, de l’insuline dans le diabète, des

sérums spécifiques dans la diph‘térie et le tétanos.

Or, si le ravitaillement a pu être assuré par la

Métropole jusqu’en 1941, l’apport s’est progres-

sivement tari depuis cette date, à part quelques

recours somptuaires, mais providentiels aux

stocks de Shanghaï. Depuis 1942, l’Inspection gé-

nérale d-e 1’Hygiène et de la Santé Publique a p1‘lS

les mesures que la situation commandait. Les

médicaments ont été recensés, Leurs stocks con—

trôlés au jour le jour, leur vente strictement Tégl—e-

mentée et soumise, pour certains (l’émétine par

exemple) à un contrôle particulièrement sévère:

s’il est encore possible de traiter un dysent{ariq_ue

vrai, un syphilitiquæe contagieux, un mén1ng1ty

que, on le doit aux effets de cette politique pre-

voyante qui a privé la spéculation de honteux

profits…

Enfin, Le Service de Santé et le Service des

Mines ont ensemble mis au point la recherche et

le contrôle des ressources locales en matière de

médicaments à extraire ou à fabriquer. Une, vas-

te organisation a été dressée, où des pharmaciens,

des chimistes, des industriels associent leurs

efforts. Si toutes les ambitions du programme

n’ont pas été réalisées, la liste des produits Obte—

nus, tenue à jour par l'e bureau de Pharmacie de

l’Inspection généraie est déjà longue et édifiante.

Quelques exemples suffiront à l’illustr-er.

PRODUITS CHIMIQUES. — La fabrication des pro—

duits essentiels comme l’éther, le chloroforme,

1’ammoniaque, le «sulfate de soude et de magnésie

s’effectue couramment dans des laboratoires pri-

vés ou des pharmacies de l’Assistance. Il y a lieu

d’accorder une mention particulière à J_a Cochin-

chine qui a,fait preuve d’une initiative louable.

Un seul pharmacien d—eSaigon, prépare, en plus

de l?eucalyptol, et du bcnzoate de soude,utilisés

en thérapeutigue broncho-pulmonaire, de. lîhisti-

dine, indispensable au traitement des ulcères gas—

t1‘0—du0déflaux si fréquents «en Indochine.

On a pu parer à l’épuisement des stocks de

gélobarine, substance opaque nécessaire à l’exa—

men radiologique du tube digestif. Le=s Pharma—

cies de l’Assistance de Tourane et de Hanoi »en

fabriquent -d’excefleenîe qualité. 
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la pénétration de l'Assistance Médicale
dans les masses rurales s'occentue..._ 
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Le médecin l'a sauvé du îêtanos ombilicol. ” a été vacciné.
ll irc: & l'écoiè rurale, fera tomber son ventre sur le stade de

son village, sera encadré dans un mouvement de jeunesse et
deviendra un citoyen efficace de la nation indochinoise.  
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‘
Un plâtre local, destiné a l’appareillage (les

fractures, est obtenu à partir du gypse d—e Sa_van—
nakhet et donne toute satisfaction aux chirurgiens.

VITAMINES. —— Une exposition récente_a 'montré
les étapes de la préparation de la provitamine A,
à partir de la pulpe rouge des fruits du Memor-
dica. L’huile obtenue contient une» quantité con—
sidérable d’un pigment, le car0tène, qui se trans-
forme dans l’organisme en vitamine A. On con-
naît les propriétés cicatrisantes protectrices et
anti—infectieuses «de cette vitamine. Elle est main—
tenant extraite au Tonkin sur une large échelle
et trouve des applications innombrables, non seu—
lement en médecine humaine mais»en agriculture
où elle est employée comme cicatrisant des plan-
tes. Jusqu’ici, la pr4in—cipale'source de vitamine A
authentique était fournie par l’huile de foie de mo—
rue. On pense que les huiles de foie de raie et
de requin extraites par les Trappistes de My—ca, _
près (le Cam-ratnh, pourraient remplacer le pro-
duit classique. Il n’est malheureusement pas pos-
sible d’obtenir sur place d’autres vitamines, no—
tamment les vitamines B et C qui ont pris ces
dernières années une si large place en thérapeu-
tique. Il convient de signaler toutefois, à propos
de la dernière, que le docteur Riou utilise à l’hô—
pital de Lanessan, une solution injectable d’acide
chlorhydrique très diluée qui donne des résul-
tats à peu près comparables à ceux de l’acide as-
corhique (vitamine C). Cette préparation a connu
au Tonkin un succès considérable. …

OPOTHÉRAPIE. — Les extraits d’organes com-
.men-eent à achalander le marché, grâce encore à
la diligence des pharmaciens de Saigon. On peut
aisément se procurer de l’extrait hépatique buva—
ble. Une maison de Cochinchine a même prépaŒ‘é
des ampoules injectabl-es d’acides aminés extraits
du foie qui rendent des services dans le traite—
ment des anémies.

Parmi les ressources nobles de l’opothénapie, il
faut encore citer l’adrénaline, fabriquée à Saigon.
Reste enfin le cas de l’insuline, médicament spéci—
fique du diabète, dont la privation constitue un
arrêt de mort pour certains malades. Les réserves
de ce précieux remède touchaient à leur fin, et
son approvisionnement en Extrême—Orient ne re—
présentait guère que des promesses de catalogues
lorsque le professeur Cousin est parvenu à en
extraire à partir de pancréas de porc dans son
laboratoire de la Faculté de Pharmacie. Il peut
en fabriquer jusqu’à 1.000 unités par jour. Un des
plus angoissants problèmes de la thérapeutique
est aussi résolu.

SÉRUMS ET VACCINS. — Leur distribution est as—
surée 'en Indochine par l’Institut Pasteur. Avant
1940, les vaccins étaient presque tous fabriqués à
Dalat, avec des souches microbiennes locales,
tandis que les sérums thérapeutiques, dont la pré-
paration exige une cavalerie robuste, étaient tous
importés -de France. L’effort accompli pour
s’adapter aux circonstances est déjà couronné de
succès. Dans le domaine des vaccins, on peut;no—
ter, en passant, le succès obtenu par le vaccin en-
térique et l’entéro-rénal, si efficaces dans le trai—
tement des dysenteries 4et des affections colibaçil—
laires. Mais c’est principalement dans‘ la‘fabr‘ica—
tion des sérums que la nouveauté s’est affirmée.
L’Institut Pasteur de Nha-trang, dirigé par le doc—
teur vétérinaire Jacot—ot a été chargé de l’hypeT—
immunisatien des chevaux donneurs et -de la ré-
colte des sérums thérapeutiques. Sa première réa-
lisation fut celle d’un. sérum antivenimeux, au

moins égal en activité à celui de la Métropole. Mais
le problème le plus grave était celui des sérums
contre la diphtérie -et le tétanos «dont la prépa—
ration -est délicate et compliquée. Il faut partir
de souches micuobinennes spéciales, capables de

 

 

produire en culture une quantité importante'de
t—oxin—e. Cette toxine, traitée par le formol, produit
l’anatoxine, qui sert à la vaccination humaine.
Elle sert aussi à vacciner les chevaux dont on
prélève ensuite Le sang pour avoir le sérum anti—
diphtérique ou antitétanique. L’Institut Pasteur

’a pu se procuner, non sans difficultés, des échan—
tillons un peu abâta-rdis des précieuses souches:
il a fallu d’abord, à l’Institut Pasteur de Hanoi,
les régénérer et puis fabriquer les anatoxines.
Béservé«es exclusivement pour le moment à l’im-
munisation des chevaux, ces anatoxi-nes seront,
un peu plus tard, livrées également pour la vac-
cination humaine. Le sérum antitétanique qu’on
obtient actuellement possède une Valeur antitoxi—
que égale à celui de France. La fabrication du
sérum antidiphtérique est en cours.

La solution de ces problèmes 3 dissipé l’une
des menaces les plus dramatiques du blocus et fait
:le plus grand honneur au médecin général Gene—
vnay, directeur des Instituts Pasteur d’Indochine,
et à ses collaborateurs.

SPÉCIALITÉS LOCALES. — Sur le plan commer-
cial, l’ingéniosité des pharmaciens s’est traduite
par le l-‘anc-ement de près de quatre cents spécia—
lités, toutes soigneusement contrôlées. Un certain
nombre reproduisent les formull—es*les plus classi—
ques -et les plus éprouvées. Il «faut noter le succès
particulier de préparation à base de calcium in-
jectable, de médications diverses à l’usage des
hépatiques. Il faut citer également la production
importante par plusieurs pharmacies officielles «et
privées d’ampoules d’eau de mer injectable, ana-
logues au plasma de Quinton.

REMÈDES DIVERS. — Il est impossible de donner
en quelques lignes une idée de ]’ansenal thérapeu-
tique édifié en Indochine même. Les plantes ont
fourni des quantités de ressources, des extraits,
des essences, des teintures. Il y a de la noix vo-
mique pour les dépTiméS, de la passiflore pour les
agités, de l’artichaut pour les hépatiques. Les vers
intestinaux sont balayés par des armes locales
dont l’essence de chenopodium est le type. Les

'-galeux sont enduits de liquides parfumés prove—
, n'ant des résidus de la,-distillation des essences de
.cajeput «et de‘ bruyère, ce qui représente, du point
de vue olfactifi un
sulfures.

.En plus des remèdes utilisés, il y a enfin tous

progrès sur les malo»dora«nts

ceux qui pourraient être fabriqués en cas d’épui—
sement des stocks actuels, notamment les alcaloï-
des d-ont le professeur Bonnet a mis au point les
@rocédés d’extraction: strychnine, caféine, atro-
pi—ne, morphine.ll a même isolé au cours de ses



' 34 ' *INDOÔHINË

recherches, un nouvel alcaloï«de, la rotundine, qui
fait déjà l’objet d’une préparation commerciale:
c’est un sédatif qui peut éventuellement rempla—
cer l-e gar—dénal...

En dernier lieu, à la liste de tous les secours
dont l’importance locale a grandi, il serait injusw
te de ne pas ajouter le sang humain. On ne l’uti-
lise pas seulement pour nanim—er des blessés ou
des opérés. Il joue en médecine, dans le traite—
ment des anémires et de nombpeuses dystrophies
un rôle d’autant plus précieux que les médica—
ments nobles deviennent rares. Grâce à la simpli-
fication des techniques de récolte, on a pu, dans
les seuls hôpitaux indochinois de Hanoi, trans—
fuswer près de vingt litres -en 1943 et vingt—quatre
litres pendant les six premiers mois -de 1944. Ces
quantités ont été exclusivement fournies par des
donneurs volontaires.

A côté des médicaments proprement dits, on ne
saurait négliger les produits de régime. On sait
que la question du lait a été heureusement réglée
dans les grandes cités, au point «de compenser la
privation des. laits de conserve. Une maison de
Saigon fabrique d’excellentes farines maltées.
Dans certains hôpitaux d’enfants on a pu mettre
au point la préparation de laits modifiés compa-
rables à ceux de l’importation. C’est ainsi que la
Clinique pédiatrique de la Faculté .de Médecine
de Hanoi prépare pour les nourrissons un babeur—
re d’excellente qualité.

Le bilan serait incomplet s’il me s’achevait par
une allusion à un matériel pharmaceutique: …le

’ caoutchouc a fourni sur place des sondes, des tu-
bes, d=es doigtiers, des coussins. Enfin une verre—
rie de précision commence à paraître. Tous ces
résultats sont d’autant plus remarquables qu’il
a fallu presque toujours travailler dans des con”—
ditio-ns sommaires, se contenter- d’un matériel
réduit, de matières premières mesurées. Une telle
expérience faite sur ces bases précaires montre
par sa réussite -ce que l’Indochine pourrait pro-
duire dans une économie normale.

 

 

   
TENDANCES DE L’HYGIÈNE INDOCHINOISE.

Au stade d’organisation sanitaire où l’Indochinüe
était parvenue em 1940, il restait »peu —de choses'à
faire dans les centres, si ce n’est «dans certains
compartiments de l’hygiène urbaine. Pau contre,
la pénétration de l’Assistance médicale dans les
masses rurales se «limitait à des expériences ou ;-à
des Organisations modèles en pays de langue
annamite. L’occasion était donc belle d’innover.
Grâce à l’initiative du médecin général inspecteur
Botreau-B—oussel, la palitique sanitaire s’est orien-
tée délibérément ‘en profondeur. Avant d’insister
davantage, il serait injuste toutefois de passer
sous silence ce qui a été fait dans Des centres pen—
dant la période correspondante. Un article du
docteur Duga, paru dans le numéro du 18 novem—
bre 1948 de cette revue, décrit les embelli-sse-

ments présents et futurs de l’hôpital de Lanessan.
'»Cette vivante formation connaît à l’heure actuel-
le une fièvre de transformation qui prélude’ heu-
reusement à sa modernisation projetée. Les autres
hôpitaux— de Hanoi, Yersin et Reué—Robin, ont
ajouté des bâtiments essentiels à leur ensemble.
A Saigon, le groupe chirurgical de l’hôpital Gral-l,
un des plus modernes de l’Extrême-Orient, a été
achevé en 1941. A Vientiane, la formation hospi-
talière a été entièrement m»odvernisée en 1942. Si-
gnalons enfin la construction d’un pavillon pour
Européens à l’asile de Bien—hoa et l’achèvement
d’un asile psychiatrique à Takhmaa, au Cambod—
ge.

Mais les réalisations les plus méritoir-es sont
celles qui ont doté de centres hospitaliers de base
des régions in»saluhres et pauvrement équipées,
comme les plateaux mois du Centre—Annam. En
dépit de difficultés incessantes, que le vice—amiral
Decoux @! dû s’em3pl0yer lui-même à résoudre avec
une remarquable ténacité, l’hôpital de Djirlng
vient d’être achevé il y a quelques semaines. Il
abrite déjà cent—vingt malades: on imagine l«es
s»ewvioes -que pourra rendre un tel asile dans un
pays infesté —de paludisme ‘et de typhus. Ban—mé—
thu0t poséde également une formation toute ré-
cente, avec trois salles d’hospitalisation pour
Iu-dochimois, une pour Européens, une maternité,
et une grande case destinée aux Mois qu’une cons—
truction trop moderne pourrait dépayse=r et re—
buter.

La constŒ‘u-cti—on due cles hôpitaux « de brousse >>,
déjà remarquable en elle-même, p—nend une signi—
fication plus haute si on la rattache au plan d’en-
semble dont elle relève. Il s’agit en effet d’un vas-
te programme de pénétration médicale et hygié-
nique au sein des races autochtones de l’Indo-
chine centrale, menacées d’extinction par les
maladies sociales. Les principaux efforts ont porté
jusqu’ici sur les pays mois, plus facilement acces—
sibles, =et dont l’écart de civilisation avec les po-
pulations pmlifiqu-es du voisinage rendait le sau—
vetage plus urgent. L’Lnspecteur général vient, au
cours d’une récente tournée, de décider la créa—
tion de nouveaux postes médicaux qu’il compte
aménager et pourvoir dans um proche avenir; Ils
seront occupés par unpersoun—el— spécial dont la
formation se rattache justement à ce programme
de médecine en profondeur.

En71941, l’Inspection générale de l’Hygiène et
de la Santéwpubliqu.e a ouvert à Saigon un « Cours
deformation d’Assistance de Médecine sociale».
Dette école, dont le programme d’enseignement
est surtout pratique et fait une large part à la
médecine préventive forme ’en quatre ans des
auxiliaires médicaux necru—tés dans tous Les pays
de»l’Uni-on.>En plus des Annamit‘es, Laotie—ns ‘et
Cambodgiens, on y compte, en effet, quatre étu-
diants Mois, deux Thais noirs et deux Thos. Leur
rôle sera de vulgarise—u les notions élémentaires
fd’hyg1ène, de dépister les malad1es endémo—épmdé-
miques, de vacciner, enfin de secourir les mala-

\ des et blessés rencontrés au cours des tournées.
Contrairement à ce qui s’est fait aux Indes Néer—
landaises où des techniciens similaires ont [été
exclusivement consacrés à l’hygiène, les assistants
indochinois reçoivant une instruction assez com—
plète .qui doit leur permettre d’associer la méde—
cine curative à la médecine préventive. Il v a
déjà -trois promotions en cours d’étude, ”dont la
première sortira en juillet 1945 —et sera répartie
d’après ,les origines. Les quatre premiers assis—
tants mois iront prendre leur départ à Ban-mé—
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thuot, à Kontum, au poste du Lac. D’autres iront
faire au Laos et au Cambodge de la médecine
mobile, suivant un programme déjà établi, mais
encare théorique, étant donné le manque de per—
sonnel qualifié pour l’accomplir jusqu’ici. Pour-
suivant la même politique de recrutement local
du personnel sanitaire, l’Inspection générale du
Service de Santé fait instruire trois jeunes filles
l-aoti-e:nnes à l’Ecole «des sages-fiemmes d’Etat de
Hanoi -et une de race moi à la Maternité de Sai-
gon. Elles constitueront plus tard, dans leurs pays,
les meilleurs agents de propagande pour la mé—
decin-e française.

LUTTE CONTRE LES FLÉAUX SOCIAUX.

La défense de l’In-dochi-ue c0.nt—ne les grandes
maladies endémo-épidémiques est depuis long—
temps assurée. Les menaces de peste, de choléra,
de méningite cérébro—spinale sont rapidement
maîtrisées par des mesures quasi automatiques
dont la vaccination est l‘arme principale. Le pa-
ludisme est tenu en respect partout où la collabo—
ration des médecins, de l’Institut Pasteur, et des
autorités a pu douane-r« toute sa mesure. Les inno-
vations ont donc été forcément réduites dans ce
domaine.

Arrêtons—nous toutefois à la question du palu-
disme. La prophylaxie comporte un ensemble de
mesures: destruction des moustiques et de leurs
larves, protection des sujets sains par des médi—
caments préventifs, Si Iles premières ont pu être
aisément poursuivies, l’approvisionnement en
produits prophydactiqures a été rapidement tari
par 'Le blocus. Or, la quinacrine, qui avait supplan-
té la quiulne, moins maniable «et moins efficace,
provenait uniquement de l’importation. Fort
heureusement, M. Yersin avait planté, il y a vingt
ans, des arbres à quinquiua sur «les plateaux
d’Annam. Le Service de Santé local a pu traiter
leurs écorces à Touran—e, dans une usine aménagée
avec des moyens de fortune, -et obtenir plus de
2 tonnes de (minime en 1943. Depuis cette année,
l’extension des plantations et permis d’envisager
une extraction industrielle qui a été confiée à la
Société des Terres Rouges. Non seulement l’Indo-
chine aura bientôt de la quinine, mais cette orga-
nisation, si elle survit, assurera peut—être« une
libération ultérieure vis—à-vis des trusts étrangers.

La lèpre représente en Indochine une endémie
so-urnois«e et dispersée, contre laquelle on préhen-
dait lutter jusqu’ici par des mesures de ségréga-
tion très impopulaires «€:t très discutables. Une
formule remarquable de prophylaxie dont le
principe était déjà posé mais qui a pris son véri-
table essor 'en 1940, est utilisée à l’Institut Pasteur
de Saigon par le; docteur Chaussinand. Elle con-
siste à traiter les malades dans un dispensaire
où ils viennent librement. L’asslduité les garan-
tit officiellement contre les tracasseries policiè—
res. Les négligeu-ts netombent au contraire sous
la menace de l’internemeu-t. En réalité, {l‘es résul—
tats d’un traitement à base de substances extraites
de l’huile de: Krabao sont assez brillants pour
stimuler leur zèle. Plus d’un millier de lépmeux
ont été dépistés et traités depuis quatre ans à ce
dispensaire qui en a «blanchi» le plus grand
nombre et apparemment guéri quelque&u.ns. On
peut admettre que les trois quarts d’entre eux
auraient échappé aux bienfaits de la cure et con-
tinué à semer la contagion s’ils avaient été mena-
cés de l’intern-ement légal.

, ?Le succès de cette heureuse formule— et son
caractèreëtrès économique a emtraîné la création
‘d’un dispensaire analogue à Pn0m—Penh. Trois
cants llépreux y ont été dépistés et traités la
…prefimlèreeunée. Un autre va être ouvert à Qui—
nhon. Pour alimenter les centres de traitement,
un \ gros effort a été accompli par la Direction
localede la Santé au Cambodge dans l’extraction
de l’huile de Krabao. Quinze tonnes de graines
ont été cueilllies en 1942. La Pharmacie centrale
de Pnom-Penh extrait e;lnl»e—même l’huile et les
savons qui servent à l’approvisionnemeut des
autres» pays de l’Union.

Lalutte contre le pian a marqué des succès au
Cambodge. Tout le long de la nouvelle frontière
thailandaise ont été créés des centres de traite—
ment, visités régulièrement par des infirmiers
spécialisés. Les malades y reçoivent une série
d”i=ujectious de: sels de hismuth qui les blanchit
rapidement et sûrement. Le succès est tel que les
Cambodgiens y viennent en foule, .non seulement
du voisinage immédiat, mais encore de régions
éloignées et même de la zone « irrédente >>.

HYGIÈNE GÉNÉRALE

Le problème de l’eau potable est déjà résolu
dans toutes les villes d’Indochine. Il restait à
équiper d’une façon simple et économique les
agglomérations rurales. Le pharmacien-chimiste
Autret, de l’Instilut Pasteur de Hanoi, a su mettre
au point un poste rural d’épuration qui sera bien—
tôt répandu à des centainesd’exemplaires. Son pro-
jet s’inspire du cami-on-épurateur qu’il a imaginé
dès 1940 pour des troupes en campagne et dont sept
modèles sont actuellement construits. Ils ont d’ail—
leurs rendu les plus grands services lors des
opérations militaines et des manœuvres et, plus
récemment, dans les centres de dispersion créés
loin des villes bombardées. Ces camions consti-
tuent de petites usi-mes ambulantes qui débitem«t
à l’heure trois milLl-e litres d’eau pune, qUelle que
soit la souillure du point de captation. Le princi—
pe est basé sur l’emploi" d’un excès de chlore,
qu’on neutralise ensuite avec du charbon activé;
ainsi sont évités des calculs .et de savants dosages.

Le poste rural fixe est la réplique exacte du
camion épu.—rateur.«Suivant la taille, il peut débi—
ter de deux à quatne mètres cubes à l’heure. Son
prix de revient n‘atteint pas mille piastres.

C'est la solution longtemps cherchée du pro-
blème de l’eau potable dans les centres ruraux.

L’hygiène des cités a bénéficié de l’essor géné-
ral de d’urbanisme. Elle anticipe même sur la
réalisation des grands projets. L’exemple le plus
démonstratif est fourni par les agglomérations
de paillot-es modèles de la région Saigon…Cholon.
Depuis 1942, grâce à l’activité inlassable du
docteur Hérivaux, trente mille personnes e.ntasn
sées auparavant dans d’abominables taudis ont
pu s‘abriter dans des logis confortables et hygié—
niques. Un programme analogue doit ère mis
prochainement à exécution dans la banlieue de
Hanoi.

ŒUVRE SCIENTIFIQUE

L’effort déployé dans d’action, au cours des—
4 dernières années, honore déjà suffisammth les
médecins et pharmaciens d’Indochine; Il faut ce-
pendant insister sur un autre aspect de l’œuvre
accomplie, dans le domaine de la recherche et  



   
de la culture. A aucune autre époque lessociétés
savantes n’ont été plus actives, Les‘travaux plus
denses, l’émulati-on plus générale. Il suffit pour
le vérifier, de parcourir les collections de périodi-
ques spécialisés qui, malgré tles’ difficultés” de
l’heure, ont continué de paraître : Revue Médicale
d'Eætrême—Orient, Annales des Instituts Pasteur
d’Indochine, Annales de la Faculté de Médecine
et de. Pharmacie, Travauœ de l’Institut Anatomi-
que... D’innombrables publications attestent l’ac-
tivité des laboratoires et des cliniques, dont
plusieurs ont trait à des innovations déjà relatées,
Il faut y ajouter : les recherches anthropologiques
du professeur Huard et du docteur DÔ-XuâH-H0p ;
les travaux de parasitologie du professeur
Galliard; .les acquisitions sur les typhus auxquel—
Les ont contribué les trois Instituts Pasteur
d’Indochine; les recherches sur l’alimentation
de l’Institut Pasteur de Hanoi (Autret); la mise
au point, dans les laboratoires de la Faculté de
Pharmacie de Hanoi (profiessemrs Cousin et
Bonnet) d’une infinité de techniques originales;
les recherches biologiques du laboratoire de
Médecine expérimentale du docteur Noyer. Si-
gnalons encore, malgré l’impossibilité matérialle
de citer tous les auteurs, des travaux sur la mé-
mi—ngiüe cérébro—spinæle, la' fièvrre typhoïda, la
pneumococcie, la su.lfamidothérapie, etc… Le
Conseil des Recherches scientifiques et l’Institut
Indochinois pour l’étude de_ l’Homme_ doivent
aux médecins et pharmaciens unie çontribution
importante. ' '

' d’Indochine.
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Ajoutons enfin que la formation des étudiants]
& 'pu se poursuivre ‘en dépit de tous les obstacles.
La Faculté de Médecine et de Pharmacia-de
Hanoi, bien q‘u’amputée d’une partie de ses mem-
bres et privée des échanges scientifiques avec le
monde occidental a pu instruire et former quatre
génératjnns d’élèves. Le classique P. C. B. ayant
été supprimé et nemplacé par une année prépa-
ratoire, elle a pu trouver en erl-le—même les ressour-
ces nécessaires à ce nouvel enseignement. Trente-
six thèses ont été soutenues, quatorze diplômes
de pharmaciens délivrés. La première promotion
de chirurgiens—dvntistes, la promotion «Maré—
chal—Pétain >> est sortie en mai 1944 de la Section
d’odonto-stomahologie de la Faculté. Enfin, com-
plétant ula brochette des grandes écoles, une
section de l’Ecole du Service de Santé militaire a
été ouverte en 1944 à l’hôpital de Lanessan.

*
**

Tout ce qui vient d’êtne rapporté n'e _constiu.e
qu’un choix d’exemples, sûrement incomplet,
peut-être injusîe. Son’seufl mérite est d’affirmemla
réalité d’un instinct de conservation collective, '
d’un réflexe de défense sociale: qui ont sauvegardé,
en des temps_difficiles, la santé du pays.

On connaît l’hommage célèbre du maréchal
Lyautey aux médecins du Maroc. A' son tour,
l’Amiral Decoux peut être fier dres medec1ns

INDOCHINÈ

 

 

L’HUMOUR A ' L’HOP1TAL

      
LE RADIOLOGUE. -— Mais, malheureux, vous avez avalé votre réveil !

LE PATIENT. —— Tiens, par exemple.! Et— pouv—ez—vous me dire l’heure, je vous prie?
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Pacifique.

—— Dans les airs, L’aviation navale nippone a pour—
suiŸi ses ràids da_ harcèlement au—dessus des diffé—
rentes zo;1es d’opérations.

L’aviat10n alliée, de son côté, a effectué des raids
sur les bases nippones suivantes : '
Babe et Saga, en Nouvelle—Guinée occidentale, les

4, 7 et 11 juillet;
Les îles Bouin, les 3 et 4 juillet; “
Les îles Yap et Truk, dans l’archipel des Caro-

lines,_les 8, 14 'et 15 juillet; .
Rahan], leS 12 et 13 juillet ;
Boela, dans l’île Céram,

14 juillet.
— Sur terre, les forces amériéaines, supérieures en

nombre, auràient achevé l’occupation de l’île Saipan,
dans l’archipel Mariannes. Des groupes de résistance
nippons se maintiennent toutefois sur l’extrémité
septentrionale de l’île.
— Sur mer, des forces navales alliées ont attaqué,

à plusieurs reprises, les positions japonaises de l’île
Omiya, dans le Pacifique central.

en mer de Banda, le

Birmanie.

La campagne birmane s’est poursuivie dans le cou-
rant de cette semaine sans apporter de changements
décisifs en faveur des forces alliées.

Les ,combats se centralisth toujours aux environs
des places fortes avancées d’ImphaL de Myitkyina et
de T.:ngchung—Lungling, '
Les succès alliés se résument en de faibles gains

locaux obtenus au prix de durs combats, dans des
régions"extrêmemcnt,montagneuses et se prêtant1na}
aux grands déploiements de forces armées. '
…— Su1‘ la frontière des Indes, le vi].lagé d’Ukrül;

situé à 45 kilomètres au nord—est d’Imphal, aurait été
repris par les forces britanniques et la piste Imphal-
Sil'char réoccupée sur une distance de 22 kilomètres.
—— Dans le Yunnan occidental, “de nouvelles pro—

gressions à l’ouest du fleuve Salouen auraient amené-
los troupes chinoises à proximité de Lungling et de
Tengchung, places fortes japonaises défendant l’accès
à la,«Route de Birmanie» et à la route de Myit—
kyinn.
_— Près de Myîtkyina, la situation a subi_peu de,

changements notables depuis le début du mols.

Chine.

La bataille du Hunan et du Kwangtung se pour-
suit aux abords de la voie ferrée Hankéou—Canton,
au sud et au nord de ces deux provinces, près des
villes de Hengyang et de Yingtak, distantes seule—
ment l’une de l’autre de 300 kilomètres.
La-résislance chinoise semble toutefois s’être res.-

serrée au nord de ce tronçon de ligne, où la ville de
Hengyang_(Hengchowfu), encerclée depuis viug'L-deux
Jours, ré51ste toujours aux assauts nippous.
—- Le long de La voie ferrée Hengyang-Kweilin,

l’avance japonaise a été enrayée au sud de Yung-
chowfu, à mi—distanœ de ces deux villes.

France.

‘A rès la "prise de Caen, les troupes aMîées opérànt…
'en _ _ormandie se sont efforcées d’améliorer leurs
pqsxt10ns et d’établir une ligne de front contiriue
sÏetendant de l’embouchure de L’Orne jusqu’à la côte
occidentale de 1a\presqu’_île du-Cotentin.

Bien',_que le gros de l’effort allié se soit exercé
sur L’aile drôite.de Ce front, la progression Àd'es t_1‘fo'u—*
pes américaines en direction de la muté Saint—Lô—
Lessay, s’est redu1te à. une faible distance, amenant

‘lî“C… d’ALittis,
Kovno. '

les. positions avancées alliées à 3 kilomètres de Les-
say,_ 5 kilomètres de Periers et 2 km. 500 de Saint—
L6
La bataille pour ce dernier centre se déroule de—

puis trois jours le long d’une ligne qui court du
nord—ouest à Pest de la ville.
—— Dans le secteur de Caen, le général Montgomery

entreprend actuellement le regroupement de ses for—
ces en vue d’une nouvelle offensive qui serait diri—
gée contre les lignes de défenses allemandes établies
le long de l’Orne et qui couvrent la plaine de Caen,
d’une nature plus favorable aux grandes opérations
de blindés.
Les effectifs britanniques massés dans ce dernier

secteur s’élèveraient à 500.000 hommes.

Russie.

En Russie Blanche, l’attaque soviétique en direc-
tiôn de la Prusse orientale a encore augmenté d’in—
tensité au cours de ces huit derniers jours, et la
distance qui séparait l’Armée Rouge du fleuve Niè—
men, dernier obstacle naturel avant la frontière alle-
mande, & été couverte en un temps extrêmement
court.
Grodno, place forte allemande située au point de

rencontre des frontières alilemande, lithuanienne et
soviétique de 1939, est tombée aux mains des Russes
dans la journée du 16 juillet, en dépit de l’arrivée

' de nouveaux renforts allemands.
% Le fleuve Niémen, qui étend son cours moyen entre
fGroäu‘o‘et Kovuo, en territoire lithuanien, a été éga—
_leÿnent 'atteint à l’ouest de Vilno, et, en fin de se-
rmàine, les forces soviétiques établissaient une tête de
pont sur la riVe occidentale du fleuve, occupant la

située à 60 kilomètres au sud de

— Au nord de ce front, l’offensive soviélique s’est
développée jusqu’au sud de Pskov, dans une région
puissamment fortifiée par les Allemands.

Les villes d’Idritsa, Opotchka et. Pushin-Gori, si-
tuées sur la voie ferrée Pskov-Polotsk, à 50 kilomè—
tres de la frontière lettone, ont été occupées les 12,
14— et 15 juillet. '-
— Au sud” du front de Russie Blanche, l’attaque

soviétique déclenchée en début du mois, le long du
cours moyen du Pripet, a entraîné la chute de Pinsk,
place forte allemande couvrant la région Brest—
Litovsk—Varsovie.
— Dans la "égion méridionale du front, une nou—

velle offensive soviétique & été déclenchée dans la ré-
gion située entre Lutsk et Tarnopol, villes occupées
par les Russes vers. la fin de la dernière campagne
d’hiver, et situées au nord—est et au sud—est de Lwow.
— Sur le front de Finlande, la campagne d’été se

poursuit à l’ouest du lac Onega et la ville de Suoiarvi,
située à 75 kilomètres de la frontière, a été occupée
dans la journée du 13 juillet.

Halle.

La SiLuation sur l’ensemble du front qui s’étend
actuellement du sud de Livourne au sud d’Ancône, a
subi peu'd'e changements en dépit des attaques répé—
tées des forces alliées.
Le seul fait important de la semaine a été la prise

d’Arezzo, place forte avancée de la << Ligne Gothique »
allemande, _et centre de communications 1mport;ænt
sur la voie ferrée Rome—Florence.
Dans le. secteur côtier, les forces américaines de

la V‘‘ Armée, _au cours de leur progression en direc-
tio_zjl _de'Livourne, ont atteint la ville de Baggi—di—Cas-
ciaua, située à quelques kilomètres au sud de Li-'
vom‘ne,  
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—— Sur le f10nt de L"Ad1ieltique, aucun changement
n’a été signalé au cours de ces huit derniers jours:?:

EN FRANCE
9 juih'et. _

Les bombardements du port de Sète.
Le bilan des victimes du bombardement anglo—

américain du 25 juin sur Sète, Balarue et Frontignan
s’établit ainsi:
A Sète, on déplore 47 morts et on compte 35 bles-

sés et 232 sinistrés. Le chiffre des immeubles détruits
s’élève à une centaine :
A Balarue, on a retire’ des décombres 19 morts et

30 blessés, tandis qu’à Frontignan, le nombre des
victimes est de 60 environ, dont 51 morts. Dans cette
dernière localité, 400 immeubles ont été atteints et
500 familles sont sans abri.

011 signale enfin que le vapeur El I)jezaire, qui
était ancré dans l’étang de Thau, a été incendié,

13 juillet.

Pour la protection des hôpitaux.
En raison des événements qui se déroulent sur

notre sol, le docteur Grasset, secrétaire d’Etat à la
Santé et à 111 Famille, 11 été amené à prévoir un repli
des hôpitaux situés dans les zones menacées sur des
régions moins exposées. Le repli éventuel des hô—
pitaux est prévu sur des établissements d'accès fa—
cile, situés en pleine campagne ou dans des châteaux.
En outre, des centres chirurgicaux seront installés
dans des établissements isolés à proximité des voies
de communications et d’accès facile.

14 juillet.

Un exposé à la presse de M. Bichelonne.
M. Bichelonne, ministre, secrétaire d’Etat à la Pro-

duction Industrielle et aux Communications, recevant

A TRAVEHS LA PH
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les représentants de la presse, leur a exposé com-
ment les —divers services du ministère faisaient face
aux difficultés techniques de tous ordres, conséquen-
ces des circonstances actuelles. Ap1ès avoir rappelé
les troubles app0rtés aux transports ferroviaires,
fluviaux et routiers ainsi (111aux transports d’énergie”
électrique par les bombardements, le ministre a fait
remarquer que, malgré tout cela, le Gouvernement
était parvenu à assurer la continuité de la produc-
tion industrielle vitale et d’éviter le chômage total
pour des centaines de milliers d’ouvriers.

Décès de M. G. Mandel.

L’ancien ministre Mandel devait être transféré par
les services allemands à la prison de la Santé et re-
mis aux services pénitentiaires français. Pendant le'
transfert, la voitmc qui le transportait a été atta-
quée et, au cours de l’échauffomée, M.Geo1‘ges Man-
del a été tué.

Pour les Français travaillant en Allemagne.

Le miniètre du Travail et de la Solidarité nationale
a chargé M. Maurice Bouvier, président de l‘Institut
des études corporatives et sociales, d’organiser l’in-
formation et l’éducation sociales des Français tra—
vaillant en Allemagne pour leur permettre d’acquérir
dès maintenant les connaissances nécessaires à leur
participation active à la nouvelle organisation écono—
mique et sociale «le la France.

L’équipement frigorifique de la France.

L’équipement frigorifique a fait l’objet d’une loi
du 22 juin publiée au Journal! Officiel du 15 juillet.
Par ce texte un délégué général à l’Equipement na—
tional est chargé d’établir un ’plan d’équipement fri—
gorifique de la France et de l’Empire.

SSE Nl] EH]NBISE

 

Une devinette.

Solution.

Voici ce que répondit l’auteur :
—— Comment! Vous ne savez pas! C’est ahlzris-

sant.
<< Al‘o1's, quand vous achetez un citron et qu’on vous

livre un piano à queue, vous n’êtes pas capable de
faire la différence ? »

Etes—vous détecllve ?

SOLUTION DU PROBLÈME DU COMPARTIMENT

DES GENS DE LETTRES.

Prenant comme base le sens de la marche du train,
à mimi, le couloir peut aussi bien être à gauche qu’à
droite, mais 1111 fait est certain c’est que M. Dupont,
à son g1al_ld désespoir, tourne le dos au sens marche
et est assis du côte opposé au couloir putsqu1’ de'—
1‘ange deuæ personnes pour sortir.
M. Dubois dérangé par M. Dupont est donc côté

couloir. Ayant M. Duval à sa droite il ne peut être
sur la méme banquette que M.'D11pont. Il est donc
assis sens marèhe du train et le coufloz‘r est
obligatoirement à gauche. Les quatre places sont donc
occupées comme suit: sens marche côté couloir:
M'.011b013, à sa d1oite, M. Duval. En face de ce der—
nier, M.D11pozit, romancier, et à [a quatr1ème place,
tournant le dos à la marche du train et du côté du
couloir l’historien M.'D111‘1111d.
M. Dubois, qui ne peut être ni l’historien, ni le

romancier, 111" le poète (puisqu’il lil“ des'vez‘s} 0111
donc le philosophe. C’est M. Duval qui est le" poète“."

M. Dubois lit des vers et M. Dupont un traité 'de
philosophie. L’historien M. Durand ne peut donc lire
que le roman et M. Duval le livre d’histoire…

COMMENTAIRES.

Sur les nombreuses répanses reçues, deux seule-
ment sont exactes el complètes : ce sont cel'cs de
l’équipe Ko1niloff Kor11elius et Compagnie et de
M. Sadiu Keita.

T1013 autres, ce!les de Toto Gué1u1, de L L. et de
Mary Anne H011yme donnent seulement la so’hd1‘on
sans expliquer par quelles déductions 2‘.e1u‘s auteurs
sont arrivés au résultat.

« Loup solitaire » et M. Ung-tong—Phka donnent une
solution exacte mais n’envisagent jamais [a possibi—
lité d’un couloir & dloite sens marche du train.
Quatre réponses ont été envoyées par des person-

nes ayant mal !=11 l’énoncé du p1‘0bl‘ème..Celui-ci di-
sait : M. Dupont aurait aimé être assis dans le sens
de la marche du train. Ceci veut dire qu’il ne l’était
pas. ‘
Une autre solution fausse mais curieuse .est donnée

par «Diable édenté». Il place le couloir dans l’axe
du train et établit son raisonnement sur cette hypo—
thèsu. Le problème est alors de savoir pourquoi le
turbulent M. Dupont dérange deux personnes chaque
fois qu’il se lève pour fumer. Peut-être _est—ce pom“
demander a {’un une cigarette el à'l’aut1'e du feu ?
La publication de ce problème nous a valu de rece-

voir la lettre suivante écrite sur papier à en-te‘te de -a
«Compagnie Internationale des Grands Express Con-
tine‘r‘1tuuæ» et qui nous donne, sous une forme spi—
rituelle,- la solution exacte du problème.
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LA VIE INDOCHINOISE

Monsieur le Directeur,

Nous savons bien, nous—autres-des—wagons lits, que
Côté couloir, l’atmosphère est morose. Il faut, en
effet, être revenu de bien des choses pour s’en accom-
moder.

C’est le cas de M. Dubois qui doit_ être un grand
philosophe puisqu’aussi bien, il lit... les vers de son
voisin Duval.
Ou bien, il faut être timide comme un historien

et c’est bien ce qui caractérise ce bon M.‘ Durand qui
n’ose même pas dire à son turbulent voisin, combien
son roman est inepte.
Capricieux et sans—gêne, les «gendelettrcs » se

sont donc emparés des deux places côté «portière ».
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Pour ne pas se distraire outre mesure de la contem-
platlon du paysage, source éventuelle d’inspiration
littéraire, ils ont choisi la lecture peu captivante
(comme chacun sait), le romancier, d’un traité de
philosophie, le poète., d’un traité d’histoire.
Ce dernier est sans nul doute, M. Duval car, perdu

dans ‘Les nuages comme il est de règle pour les poè-
tes, il n’a même pas daigné s’apercevoir des grimaces
nauséeuses du romancier Dupont qui ne supporte pas
de voyager dans le sens colliraire à la marche du
train“

Veuillez, etc...

Agent SEKOUK.

(RADlO—BULLETIN du 6 juillet.)

LA VIE INDOCHINOISE
 

10 juillet.

Le 14 juillet sera, cette année, jour férié comme
les années précédentes; mais en raison du deuil de
la Patrie, cette journée ne comportera ni réjouissan-
ces, ni cérémonies, ni manifestations publiques ou
privées. 7
Une permanence sera assurée dans les« Administra—

tions publiques. D’autre part, il n’y aura aucun chô—
mage dans les services de transports essentiels, non
plus que dans les usines où la continuité du travail
est nécessaire.

———1° Des renseignements complémentaires sur les in-
cursions aériennes du 7 juillet indiquent 10 \tués et
6 blessés; ce qui porte le nombre des victimes de
cette journée à 13 tués et 13 blessés indochinois.

2° Au cours de la journée du 8, le nombre des
victimes s’élève à 7 tués et 35 blessés indochinois.
— Le sol tonkinois vient d’être à nouveau ensan—

glanté par un bombardement criminel de l’aviation
américaine.
Le 9 juillet, dans la matinée, 5 bombardiers

moyens «B-25» ont attaqué sans aucun motif plau-
sible, à la bombe et à la mitrailleuse, un village de
la frontière sino-tonkinoise. La population, surprise
au milieu de ses occupations quotidiennes par la sou—
daineté de l’attaque, n’a pu se disperser à temps.
Le chiffre des victimes connues à l’heure actuelle
atteint 50 morts et 100 blessés.

Cette nouvelle agression, à laquelle l’absence de
tout objectif d’intérêt militaire dans .le lieu .où elle
s’est produite confère un caractère particulièi‘ement
odieux, démontre une fois de plus l’inanité des ar-
guments dont se sert la propagande étrangère con-
cernant les actes d’hostilitédirigés chaque jour con-
tre les paisibles populations de 1’Indochine avec une
cruauté que rien ne peut justifier.
Les autorités locales ont immédiatement pris tou—

tes les dispositions en leur pouvoir pour venir en
aide aux innocentes victimes de cette lâche agres-
smn. ‘ \

Saigon. — Le Gouverneur de la Cochinchine & passé
La journée du 10 juillet dans les provinces de Tan—
an, My—lho et Go-cong. 11 y a repris contact avec les
autorités provinciales et communales dans des villa-
ges qu’il n‘avait pas encore eu l’occasion de voir.

12 juillet.

' Hanoi, — Faisant suite à la fondation des deux
centres d’accueil de Ha'doug, une garderie vient d’être

_ créée au Tam—dao par la Légion du Tonkin pour les
enfants de 2 à 5 ans, dont les parents sont retenus
à Hanoi par leurs obligations professionnelles.
—- Au cours,des raids aériens sur le Tonkin dans

la journée du 12 juillet, le nombre des victimes a
‘;été de 2 morts et 9 blessés indochinois.
— Le Résident Supérieur au Tonkin a efi'ectué_ une

tournée dans la“ région des salines de Van-ly, éprou-
vée par le typhon du 11 juillet.

 

Hué. — Le public est informé qu’un hall d’infor—
mation est mis à sa disposition, à Hué, rue Jules-
Ferry (face au Cercle militaire). Il y trouvera les
nouvelles mondiales de chaque jour, des cartes pour
suivre les opérations des fronts de combats, les l‘e—
vucs et divers journaux d’Indochine, etc...

13 juilJet.

Hanoi. —— Au début de la matinée, le Gouverneur
Général accompagné de M. Jonchère, directeur de
l’Ecole Supérieure des Beaux—Arts, s’est rendu à Son-
tay pour visiter la Section de peinture repliée à la
suite des bombardements de Hanoi.

15 juillet.

Hanoi. — L’Amiral s’est rendu au Centre Maurice-
I)ucoroy pour les jeunes aveugles du Tonkin. Il a
visité la salle d’études où une vingtaine de jeunes
aveugles travaillaient sous la direction d’un maître
également aveugle.
—— Le Gouverneur Général, accompagné de M. Jean

Aurillac, directeur du Cabinet, s’est rendu à la Mai-
son de l’Information, rue Paul-Bert, où se déroule
actuellement une exposition de costumes de hauts
dignitaires de l’Empire d’Annam, et de souvenirs
relatifs aux Français de l’entourage de l’Empereur
Gia—Long. -

16 juillet.

Hanoi: —- Au cours des incursions aériennes sur
le Tonkin,’dans la journée du 15 juillet 1944, le nom-
bre des victimes a été de 6 tués et 10 blessés indo-
chinois.
—— Le Secrétariat d’Etat aux Colonies vient de faire

connaître que, par décret en date du 11 juillet,
Nguyên-tân-Chuân, médecin indochimois de

3e classe, a été nommé, à titre posthume, chevalier
de la Légion d’honneur.

Nguyên—tân-(jhuân était né le 15 janvier 1909. An—
cien élève de l’Ecole de Médecine et de Pharmacie
de Hanoi, iL était entré au service de l’Assistance
Médicale en 1936, et avait principalement servi à l’hô—
pital de Hué et à celui de Qui-nhon.

Affecté à l’hôpital de Dalat, il contracta le typhus
aùprès des malades à qui il prodiguait ses soins, et
succomba le 14 février 1944, victime de son devoir
professionnel.

Phnom-penh. Dans I’après—midi du 15 juillet, le
Commissaire général à l’Education ph sique, aux
Sports et à la Jeunesse accompagné de l’ ministra-
teur Vincent, chef du Service local Spor Jeunesse,
s’est rendu à Olldong pour présider au bap ème de la
cinquième promotion de l’école locale des cadres du
Cambodge et à celui de l’école intemrovinmaïe de_
KandaL
La promotion de l’école locale a, dans une attention

touchante, demandé he nom de «Normandie », en
hommage à la grande province française ravagée par
la guerre, honneur qui lui a été accordé.

  



INDOCHINE

,Les mots croisés d’« INDOCHlNE »

Les mots croisés de A. Frévat. Solution des moin croisés de A Frévat.

N° 2. .- - N° 1.

Horizontalement. ' 3 5 6 a 10 “ |2

Morceau liminaire. _
Changea involontairement de registre — On A A ‘

N

E

 

 le préfère actuellement félin plutôt qu’aérien.
Danse du XVIIe siècle.
Phonétiqu(ment : ainsi mourut le père de Noé

» —— Son maniement était jadis accompagné de
chants.

Pour la troisième fois —— Quarante et un.
Deux voisines de Beethoven — Aff’aiblit.
Enveloppe —- Jeune baliveau.
Cri joyeux d’antan —— Le jaune est à l’origine

_ d’électricité. .
Sanctionne une action d’éclat —— Monnaie ou
saint. . . . , .

Accompagnç certaines licences — Ses fils 'sont
réputés. '

Coule dans le précédent — Voit le Chaland
qui passe.

— Lie la mineure à la majeure — Alarme —
Avait l’habitude des courses nocturnes.

Peut être étoile —— Petit quadrupède sans queue
ni tête. …
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Explications.

Horizontu1ement.

. —»— Molière et Giraudoux.

:. -— Boîeldieu: Le calife de Bagdad.

. — A la conquête des cœurs, Aug. Pavie.

.— Les 28 jours de Clairette.

. —— La Rochelle, capitale de 1-’Aunis.

Vertica-Œment.

du 1. ——. La Reine de Saba, de Gounod.

.— Arhourette, nom vulgaire du muguet (La Viv

' de Bohème“: «Parfois ma fenêtre est fleu—

rie... »)
. — Serge Lifar.
.‘— N.—D. de Bron.

. —'— A've Cesar..., etc. '

. —'— Le Songe d’une nuit d’été.

2

3

4

5

6

7

8

9

Erratum. _

Verticalement

Lire SCENARIO et4non SCEEAR10.

 

Verticalement. _ _ ’

—— Insp-Ïra à Schubert un de ses liedèr — Ode Solution des mots.crolsés poétiques

inachevée. . ‘, .

—— Sa rencontre avec un autre est parfois bruyan- N° 2' "' Hommage à la çevue « Indoch1ne ”"

‘te — Regardera dédaidneusement. " ‘ - '

—— Evoque les grèves — îndispensa‘ble à Mar- | 2 3 4', 5 6 '

' guerite. (. . _

— Initiales d’un auteur—açteur contemporain '— H 0 D E

Anciennes paysannes. '

—— De vive voix —— Relàche. _ : |

—— Manirble —— Sauva la vie à Thésée. ‘
-— Gén' 1 — Ce n’est parfois qu’un mirage.

—— Am zigzagante —— Ne dure qu’un au. N

.—— ng£» ondulation est] permanente —— (“Sur les
1501‘ds du Danube Bleu. . _ E

..
.

 

   
 

  —— Infatigab—hs —— “Jadis Erîdan. _
,—— Saint décapité .— A mauvaise réputation quand

il n’est pas gai —- Conduite intérieure du

_ {pur sang. . - ' ,

——- Importun —— Phonétiquement: —Esaü pa:‘,‘l‘ap-

port à— Jacôb. ' ‘ ' -' ' Î— "—
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